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CHAPITRE 1


          

          
            WINNIE

          

        

      

    

    
      Des lumières rouges, bleues et jaunes clignotaient sur le ciment, des sirènes hurlant dans l'obscurité. L'air humide de Londres ne faisait pas le poids face à la chaleur torride qui régnait sur le trottoir. Les bardeaux brillaient dans la nuit, aussi éclatants que n'importe quel gyrophare de police.

      Winnifred Breac — Winnie, pour les intimes — était agenouillée dans les buissons, cachée là où les ombres étaient les plus épaisses. Son cœur battait un rythme régulier et frénétique dans sa tête, la chaleur grisante dans son ventre aussi vive que le feu — aussi vive que ses cheveux, d'une teinte que son père avait toujours appelée « souffle de dragon ». Peut-être avait-elle toujours été destinée à être ici ; le besoin de violence, de chaleur, inscrit dans ses gènes.

      Elle tira sa capuche noire plus bas sur son visage et leva son appareil photo, sentant plus qu'elle n'entendait le cliccliccliclic de l'obturateur. Il serait difficile de décrire à quel point un incendie de maison était bruyant pour ceux qui n'en avaient jamais vu de près. C'était son cinquième, et chaque fois c'était comme renaître dans les flammes — le crépitement du bois qui brûle, le hurlement des poutres, le fracas des portes et fenêtres en verre qui se brisaient alors que la structure se déformait, se gonflant sous la pression. Des langues jaunes et bleues s'étiraient vers le ciel sombre, effaçant les étoiles diamantines, étouffant les nuages, brûlant l'herbe, la nuit elle-même remplacée par un orange éclatant — par une glorieuse brutalité.

      Elle inspira entre ses lèvres sèches, laissant la cendre pénétrer ses poumons. Le feu était puissance. Mais il y avait aussi de la puissance dans l'objectif de son appareil photo. De la puissance dans chaque photo ; sinon, les gens n'essaieraient pas si fort de se cacher d'elle.

      Pas qu'ils y parvenaient. Aucun simple mortel ne pouvait échapper au souffle du dragon.

      Ouais, c'est ça, se moqua une voix dans sa tête. Beaucoup de gens s'échappaient — son ex infidèle, par exemple, et les célébrités qui savaient bien rester hors des radars, ceux qui s'entouraient de sécurité. Mais Archer O'Connor n'était pas du genre à employer des gardes. Il ne s'échapperait pas — pas aujourd'hui.

      À moins qu'il ne soit prêt à mourir brûlé vif.

      Elle fronça les sourcils en regardant le bâtiment. Était-il à l'intérieur ? Personne n'avait encore émergé de l'intérieur en flammes. La porte d'entrée était grande ouverte, pleine de fumée... mais sombre.

      Il n'était pas mort, n'est-ce pas ?

      Elle ne ressentait pas grand-chose à cette pensée — elle aurait dû ; elle savait qu'elle aurait dû, mais elle n'arrivait pas à faire fonctionner correctement ses émotions. Elle avait souvent l'impression d'être deux personnes différentes : Winnifred Breac, la professionnelle en quête de sensations fortes qui apparaissait lorsqu'elle était sur le point de prendre le cliché parfait, et Winnie, l'artiste timide qui se sentait mal pendant des semaines si un ami était en colère contre elle. Une personne qui cherche à plaire — c'est ce qu'avait dit sa conseillère d'orientation au lycée, ce que trois conseillers différents avaient dit. C'était pour ça qu'elle avait toujours couvert sa mère, non ? Pourquoi elle était si sensible au rejet ?

      Non, Winnie ne ferait jamais les choses que Winnifred faisait. Winnifred ferait n'importe quoi pour obtenir le cliché parfait. Winnie pouvait à peine supporter qu'un employé du drive lui parle sèchement parce qu'elle ne commandait pas assez vite.

      Son regard tomba sur ses pieds — sur le cœur griffonné dans la terre. Une photo d'Archer émergeant des flammes rapporterait gros, mais un cliché exclusif d'une rock star morte rapporterait encore plus. Tant qu'elle ne se faisait pas prendre à observer depuis les buissons... et Winnie, qui cherchait à plaire, était définitivement du genre à se faire prendre.

      Elle se concentra, respira la cendre. Winnifred se retourna vers les flammes à temps pour voir un trio de pompiers passer en trombe, leurs voix tendues, criant par-dessus le bruit. Quatre autres pompiers dirigeaient déjà un tuyau vers l'incendie, mais l'eau avait peu d'effet. Et puis...

      Son cœur s'accéléra, résonnant dans sa tête, bien plus fort que le feu ou les cris. Son souffle se bloqua dans sa gorge. Winnifred se baissa davantage, les joues rosies par la chaleur sèche et l'exaltation.

      Archer O'Connor était là. En chair et en os — vivant — trébuchant hors de la porte d'entrée et descendant les marches, suffoquant, les mains sur les genoux, le visage maculé de suie, les tatouages qui couvraient presque chaque centimètre de sa peau rendus encore plus vibrants par la lumière du feu. Si proche qu'elle pouvait presque le sentir par-dessus la puanteur de fumée et de cendre.

      Ce n'était pas n'importe quelle nuit ; c'était la nuit. Sa patience avait enfin payé.

      Elle plissa les yeux à travers l'objectif de l'appareil, ses yeux sablonneux. Des pompiers s'approchèrent de lui, mais Archer les repoussa.

      Cliccliccliclic.

      C'était mieux qu'elle n'avait espéré. Archer était une énigme. Il était photographié tout le temps, mais les seuls clichés qui étaient publiés étaient ceux qu'il voulait que le monde voie. Ce n'était pas une surprise que personne ne le voit jamais crier. Et le voilà, jetant ses mains en l'air, hurlant. Il posa à nouveau ses paumes sur ses genoux — cliccliccliclic — toussant, puis se redressa et se retourna, ses magnifiques yeux verts...

      Dirigés droit sur elle.

      Oh merde.

      Winnie se crispa, son cœur coincé dans sa gorge, essayant de ne pas reculer bien que chaque cellule de son corps voulait fuir. Ses cheveux étaient faits de souffle de dragon, mais ses yeux étaient ceux d'un dragon, deux émeraudes luisantes à la lumière du feu. S'il l'avait vue, les officiers sur place lui passeraient sûrement les menottes, l'emmèneraient au poste.

      Ils lui poseraient des questions auxquelles elle n'était pas préparée à répondre.

      Mais alors Archer se détourna, fixant à nouveau la maison. Ses épaules se détendirent. Winnifred recula d'un pas, faisant attention à ne pas abîmer le cœur dessiné dans la terre au pied des buissons. AO + Moi. Deux noms à l'intérieur, ensemble pour toujours. Il y avait un réconfort là-dedans, un sentiment d'appartenance, si elle était prête à faire semblant. Et elle l'était — elle faisait souvent semblant d'être quelqu'un d'autre. Quelqu'un dont le père était encore en vie, dont la mère n'était pas enfermée dans une prison de Pennsylvanie.

      Archer O'Connor avait ça en lui, aussi — le besoin de suspendre la réalité. Les artistes, les photographes, les musiciens, tous les créatifs avaient tendance à avoir ça en commun, et elle pouvait le sentir dans ses veines maintenant, ses yeux brûlants alors qu'elle le fixait. C'était un milliardaire, mais il voyait rarement sa famille. C'était une rock star, mais il ne s'adonnait pas à des fêtes sauvages pleines de drogues ou ne traînait pas avec ses fans. Il se cachait dans un manoir ou un autre plus souvent qu'à son tour, évitant les regards indiscrets du public.

      Il fuyait quelque chose. Il voulait s'échapper.

      De la même façon qu'elle l'avait fait.

      À travers son objectif, la sueur luisait sur les tatouages qui couvraient chaque centimètre de sa peau, du bout des doigts à la mâchoire. Les poissons koï orange et or sur son dos nu nageaient tandis qu'il passait ses mains dans ses cheveux aux pointes blondes ; le dragon sur sa gorge ondulait dans les ombres mouvantes ; la guitare qui serpentait sur ses côtes et ses abdominaux se dilatait et se contractait au rythme de sa respiration haletante. Tout son corps était maculé de traînées noires.

      Clic clic clic clic.

      L'homme était une œuvre d'art, le genre de spécimen dont on ne pouvait s'empêcher de vouloir effleurer du bout des doigts, à la recherche de fissures dans la façade. Mais malgré les plans lisses et marmoréens de sa chair peinte, elle pouvait voir les fissures maintenant... comme elle l'avait espéré. Il avait l'air bien différent de ce qu'il était quelques heures auparavant.

      C'était étonnant de voir à quelle vitesse les gens changeaient, comment l'émotion nuançait leur essence. Si on les observait d'assez près, on pouvait le voir — les subtiles altérations qui les rendaient humains. Archer O'Connor était enfin glorieusement réel.

      Maintenant, elle pouvait voir ses imperfections — ses défauts. Et c'étaient ceux-là qu'elle souhaitait creuser.

      Il tourna une fois de plus son beau visage vers elle, ses yeux émeraude vitreux, le brasier créant un halo autour de ses larges épaules musclées. Son souffle se coupa à nouveau. L'avait-il vue ? Merde. J'aurais dû partir quand c'était encore possible.

      Mais il baissa alors le regard vers ses mains, étudiant les bagues en argent qui ornaient ses phalanges. Il les portait il y a quelques heures, et il les porterait sûrement dans quelques heures. Serait-elle près de lui plus tard pour le vérifier ? Peut-être.

      Mais il n'en saurait rien.

      Elle regarda à travers l'objectif, se concentrant sur ses mains, l'enfer étincelant reflété dans l'argent. Et lorsqu'il releva son regard vers le feu, son torse musclé à moitié tourné vers le brasier, les flammes miroitant comme il fallait sur sa peau, une unique larme sur sa joue supérieure, l'exaltation explosa dans ses veines.

      Parfait. Absolument parfait. Elle avait enfin capturé son âme.

      Il était à elle — maintenant, pour toujours, à jamais.

      Et Archer O'Connor n'en avait aucune idée.

      Pas encore.
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            ARCHER

          

        

      

    

    
      Archer O'Connor haletait, ses poumons remplis de papier de verre, ses yeux brûlants. La chaleur lui brûlait la chair, formant des cloques dans sa gorge. De la fumée — il y avait tellement de putain de fumée.

      Archer titubait dans le couloir, sa main sur le mur, la paume brûlante. Le plâtre était trop chaud. Anormalement chaud. Il essayait de se forcer à respirer, de trouver le mince filet d'air pur autour de lui, mais tout ce qu'il réussissait à faire était de tousser violemment.

      Mourir — il était en train de mourir. S'il ne parvenait pas à descendre, c'était fini. Et bien qu'il voulait survivre à cette nuit, une autre voix lui chuchotait à l'oreille : Et alors si ça se termine ici ? La presse publierait des articles sur la grande perte que représentait la disparition du plus jeune des Frères Milliardaires dans les flammes — "un gâchis de génie musical", diraient-ils. Mais ils étaient obligés de dire ça. L'entreprise de sa famille possédait la moitié de la presse. Et pourtant, à la fin de la semaine, même eux l'auraient oublié parce que le public se lasserait des gros titres. Le monde n'avait pas besoin de plus de milliardaires, et l'humanité dans son ensemble aurait été mieux lotie si son père était mort dans l'utérus.

      Archer ferma les yeux et pressa son front contre le plâtre brûlant. Il était tellement fatigué de se battre — de déverser sa douleur dans sa musique dans une tentative futile de soulager son âme. Et ces derniers temps, il n'avait même pas été capable de faire ça. Sa muse était morte il y a plus d'un an, et la routine était le baiser de la mort pour une rock star.

      Il pouvait tout aussi bien officialiser la chose.

      Archer ouvrit grand la bouche et inspira à nouveau, prêt à laisser l'épaisse fumée grise envahir ses poumons, mais il ne ressentit aucune brûlure dans sa poitrine, aucune chaleur sur sa peau. Juste le mur qui frottait contre son bras.

      Mais la façon dont le plâtre frottait... ce n'était pas normal. Pas une pression dure et constante, mais une caresse, presque comme —

      Archer ouvrit les yeux.

      Melanie était allongée devant lui, ses cheveux de sirène bleus et verts cascadant sur l'oreiller, ses mains enfouies sous sa tête. C'était Elaina qui lui touchait le dos par derrière, une jambe jetée sur sa cuisse nue, le maintenant contre elle tandis qu'elle caressait doucement sa peau de la nuque à la hanche. La sensation était chaude et picotante sur sa colonne vertébrale, plus vive quand elle touchait la chair inégale le long de son omoplate. Mais la démangeaison brute dans sa gorge était encore plus forte — la douleur râpeuse de la fumée.

      Archer grimaça et s'éloigna doucement, s'éclaircissant la gorge, essayant d'enlever sa main de sa peau. Sa chair tatouée semblait assez lisse, mais elle pouvait sûrement sentir les imperfections du bout de ses doigts. Lui le pouvait certainement. C'était comme si elle essayait de lui rappeler — essayait de rouvrir ces blessures.

      Même pendant les rapports sexuels, il détestait quand les femmes lui agrippaient les épaules ou lui frottaient le dos. C'était l'une des raisons pour lesquelles il penchait vers des... penchants plus inhabituels. Le frisson, la nouveauté, était la seule chose qui l'excitait ces jours-ci.

      Mais même la nouveauté était rare quand chaque aventure commençait par une liasse de paperasse : formulaires de consentement, accords de non-divulgation, tests d'IST. Il avait déjà subi une vasectomie, mais il n'allait pas laisser son matériel pourrir. Ou pire. Peu importe si le monde devait pleurer son décès, aucune femme ne valait une mort lente.

      Archer se redressa en position assise, déplaçant doucement la jambe lisse d'Elaina de sa cuisse, et se glissa au bout du lit. Elaina émit un son comme un chaton miaulant et se retourna. Melanie gémit de son autre côté. Il était la viande dans ce sandwich — ha-ha — mais il se sentait comme un étranger, et ce n'était pas seulement dans sa tête. Melanie et Elaina formaient un couple, seraient toujours un couple quand elles partiraient d'ici. Il était un accompagnement d'aubergine, mais elles ne lui appartenaient pas, même quand il était en elles.

      Il attrapa son short et un t-shirt Nirvana par terre et sur la lampe, respectivement, et se dirigea vers le balcon. Sa gorge lui faisait toujours mal et était irritée à cause de la fumée inexistante. Ses yeux lui faisaient mal.

      Archer saisit la poignée et tira, mais aucune bouffée d'air frais ne vint soulager la douleur fantôme dans ses poumons. Le Quartier Français était étouffant à cette période de l'année, l'air si lourd qu'il pouvait à peine respirer — humide sur sa peau. Épais dans sa poitrine.

      Toujours mieux que ce qu'il avait ressenti la nuit de l'incendie.

      Archer posa ses coudes sur la rambarde et se pencha. Même à cette heure matinale, les touristes s'affairaient sur la route en dessous de son balcon en fer forgé, des sacs de beignets et de café aromatisé à la chicorée à la main. Des rires s'élevaient, plus légers que l'air brumeux. Animé. Vivant. Extravagant. Personne ne clignait des yeux si vous vous promeniez en costume, le visage couvert d'un masque de Mardi Gras.

      C'était l'endroit parfait pour devenir invisible.

      Même ce manoir de la Nouvelle-Orléans à sept millions de dollars se fondait dans la façade de la longue lignée de bâtiments en brique et de balcons en fer forgé, l'intérieur spacieux n'étant évident qu'une fois à l'intérieur. Jamais il n'avait ressenti le besoin de disparaître plus intensément qu'après cet incendie, et ces sentiments persistaient toujours à son réveil.

      Archer inspira profondément par le nez. Il avait parlé à la police des dizaines de fois. Ils l'avaient accusé d'incendie criminel, pensant qu'il avait acheté la maison pour l'argent de l'assurance jusqu'à ce qu'ils réalisent qu'il était héritier d'O'Connor Media Enterprises. Il possédait une demi-douzaine de maisons dans ses villes préférées à travers le monde.

      Quand il avait acheté la maison à Londres, il savait que c'était une ruine à rénover, mais il avait prévu de la restaurer. Il aimait la sensation du travail manuel dans ses os. De plus, transpirer l'aidait à réfléchir. Quand il avait fini avec les maisons, il les donnait parfois à des œuvres caritatives, au grand dam de son gestionnaire financier, mais ça le rendait heureux de savoir qu'un manoir qu'il avait rénové à Dubaï était actuellement un orphelinat. Son manoir actuel de la Nouvelle-Orléans tombait en ruine quand Archer l'avait acheté — endommagé par un ouragan.

      Mais il n'avait aucune idée à quel point les conduites de gaz de Londres étaient corrodées. La corrosion avait fait rompre les conduites en réponse à une étincelle vagabonde, probablement de la vieille chaudière. Les conclusions de l'inspecteur des incendies auraient dû être un soulagement, mais il s'était senti seulement mal à l'aise.

      Il se sentait toujours mal à l'aise.

      Archer étudia la rue, les passants, certaines femmes levant les yeux avec leurs mains en visière au-dessus de leurs yeux. Une Civic verte passa, puis un camion jaune, puis une Honda avec une roue arrière rouillée. Il avait l'impression de les avoir tous vus auparavant, mais c'était probablement son imagination.

      Es-tu là dehors en ce moment ?

      Ça semblait fou de parler à sa harceleuse dans sa tête, mais elle avait été une présence constante ces derniers temps — fiable, alors que tout le reste changeait. Peut-être parce que les lettres avaient commencé juste avant la mort de son père.

      Ce n'était pas sa première harceleuse, mais d'habitude, elles envoyaient quelques lettres, puis disparaissaient. Moi lui envoyait des lettres depuis huit mois. Pas d'adresse de retour, cachetées de différentes villes, mais chacune se terminait par la même signature : un cœur dessiné au crayon avec AO + Moi écrit en cursive élégante à l'intérieur. Et elle en savait beaucoup trop sur sa vie. Elle faisait référence à ses tatouages, lui disait qu'elle l'aimait malgré la douleur que ces images dissimulaient. Le fait que ses tatouages ne soient pas purement ornementaux était quelque chose que personne en dehors de sa famille ne savait, et bien que ses frères et sœurs puissent être au courant, ils n'en parlaient certainement pas.

      Puis, il y avait les appels occasionnels sur son portable la nuit. Chaque fois, l'appelante restait silencieuse, l'écoutant respirer. Parfois, il demandait qui elle était. Parfois, il demandait pourquoi elle l'avait choisi. Elle ne répondait jamais à ses questions, ne disait jamais un mot, mais quand elle raccrochait, écouter ce silence le faisait toujours se sentir encore plus seul.

      Il ne savait pas avec certitude si les appels téléphoniques venaient de la même femme, mais il aimait imaginer qu'elle pensait à lui entre les lettres. Que cette femme se souviendrait de lui s'il brûlait vif. Que, pour elle, il comptait.

      Archer savait que l'idée d'elle aurait dû l'effrayer, pas l'exalter. Mais cela ne changeait rien à ce qu'il ressentait. C'était probablement pour cela qu'il n'avait même pas essayé de changer de numéro, même si c'était peu judicieux. C'était un jeu malsain auquel ils jouaient, mais il ne semblait pas pouvoir s'arrêter.

      Il soupira, frottant distraitement le dragon tatoué sur sa gorge. Peut-être devrait-il appeler Finn pour qu'il vienne lui rendre visite — il avait toujours été plus proche de Finn que de ses autres frères et sœurs. Mais il avait appelé Finn deux fois au cours des trois dernières semaines et n'avait pas eu de réponse. Finn était-il enfin en train de tourner la page de son frère rockeur, le mouton noir de la famille ? C'était logique — Archer avait toujours été le plus grand échec de son père, selon l'homme lui-même.

      Les cicatrices s'illuminèrent, un éclair zébrant les surfaces rugueuses de son dos, puis se calmèrent.

      Un bruit venant d'en bas le tira de sa rêverie, des rires tintant contre les barreaux métalliques de la fenêtre, des couples et des trios en conversation exubérante. Archer tourna son attention vers la rue juste à temps pour voir une femme — cheveux noirs courts, robe rouge — le pointer du doigt. Il portait un short et un T-shirt, il n'y avait donc pas grand-chose à voir, mais ce n'était pas ce qui l'inquiétait. Était-ce... un reflet derrière le lampadaire de l'autre côté de la rue ?

      Il fallait de l'entraînement pour repérer ce minuscule éclat convexe de l'objectif d'un appareil photo, mais Archer avait grandi dans l'une des familles les plus riches du monde, et maintenant il était une rock star à part entière. Les appareils photo — et les photographes derrière — faisaient partie de sa vie, même s'ils l'énervaient. Et l'homme grand et mince qui pointait son appareil vers le balcon d'Archer ne faisait pas exception.

      Il pouvait presque entendre l'obturateur d'ici — clic-clic-clic. L'homme mince prenait-il des clichés de la rock star ou du magnat des médias ? Ni l'un ni l'autre ne le surprendrait avec la récente résurgence des spéculations entourant O'Connor Media Enterprises.

      Archer soupira, leva une main et fit un signe. Il n'avait rien voulu avoir à faire avec l'organisation que son connard de père avait construite du vivant de l'homme, et il en voulait encore moins maintenant qu'il était mort. Mais son enfoiré de père avait légué des actions supplémentaires dans l'entreprise à ceux de ses enfants qui se marieraient, ce qui avait conduit à une augmentation du harcèlement de la presse, d'autant plus qu'Archer était officiellement le dernier "Frère Milliardaire" célibataire — Desmond, John et Finn avaient tous trouvé la femme de leurs rêves. La presse ne partageait même pas son temps entre lui et sa sœur, Sabrina. Peut-être parce qu'elle était chirurgienne cardiaque et vivait pratiquement à l'hôpital.

      Je devrais acheter un hôpital pour y vivre.

       — Qu'est-ce que tu fais là-bas, chéri ?

      Archer jeta un coup d'œil à travers la porte coulissante dans la chambre. Melanie était assise sur le lit maintenant, ses cheveux de sirène cascadant sur ses épaules, un contraste saisissant avec le tableau sur le mur au-dessus d'elle — sa maison de Londres. Le feu embrasant la toile. Archer au centre.

      Il détestait cette photo avec passion — la façon dont elle lui faisait sentir la fumée. Il était même allé jusqu'à traiter le photographe de "parasite" dans une récente interview.

      Finn disait que la photo était du "porno torture traumatique".

      Archer pensait qu'il méritait probablement un peu de torture. Mais c'était aussi la meilleure photo que quiconque ait jamais prise de lui. Il détestait le cliché, mais il ne pouvait pas contester son côté artistique.

      Il détacha ses yeux de la photo encadrée, se reconcentra sur Melanie et dit :

      — J'attendais juste que tu te réveilles pour te faire jouir à nouveau.

       — Hé, c'est pas juste, marmonna Elaina, se redressant assise à côté de sa petite amie.

      Melanie se pencha pour embrasser Elaina sur la tempe, puis relâcha le drap. Nues en dessous, comme elles l'étaient quand il avait quitté le lit.

       — On devrait peut-être aller sous la douche ? demanda Elaina avec un clin d'œil. Elle descendit du lit et se dirigea vers la salle de bain, son derrière parfait se balançant, lui lançant un sourire par-dessus son épaule.

      Melanie la suivit.

      Archer regarda une dernière fois la rue, puis entra dans la chambre, essayant de secouer son malaise en fermant la porte coulissante. Il était hors de vue de la rue, mais il pouvait encore sentir l'objectif de l'appareil photo dans son dos — le photographe regardait toujours la porte vitrée. Beaucoup de gens le regardaient.

      Les masses prenaient sa photo. Elles lui montraient leurs seins ; elles lui jetaient leurs culottes. Elles le baisaient comme une bête dès qu'il le voulait.

      Ce n'était pas suffisant.

      Sa harceleuse était peut-être la seule, en dehors de ses frères et sœurs, qui se souciait vraiment de lui. C'était triste à quel point ? Mais Moi voyait quelque chose en lui que les autres ne voyaient pas — elle voyait sa douleur, pas seulement son visage. Et elle le croyait toujours digne d'obsession.

      La douche s'alluma ; une des femmes rit. Mais il ne semblait pas pouvoir se forcer à traverser la pièce. Les poils sur la nuque d'Archer se hérissaient si fort que c'en était douloureux. Il jeta un coup d'œil derrière lui vers la porte coulissante, s'attendant à moitié à voir l'homme grand et maigre debout sur le balcon en fer forgé, l'appareil photo pointé dans la chambre. Mais le balcon était vide.

      Ça suffit, Archer. Ça suffit.

      Il tira brusquement les rideaux, plongeant la pièce dans un gris brumeux, frottant les poils hérissés sur sa nuque. Le photographe n'était pas plus sur le balcon que sa harceleuse. Et même s'ils y étaient, ni l'un ni l'autre n'avaient fait quoi que ce soit pour lui nuire. L'incendie à Londres avait été un accident, quoi qu'en ait pensé la partie anxieuse et réactive de son esprit par la suite. Et avec ce qu'il avait traversé, cette tendance à la surréaction était à prévoir.

      Son père avait été un monstre. Archer n'avait jamais dit un mot à personne. Beaucoup d'innocents avaient souffert à cause de son silence. Et si sa harceleuse, la seule femme qui semblait connaître sa vie actuelle sur le bout des doigts, décidait de lui faire du mal... pourrait-il lui en vouloir ?

      Peut-être mériterait-il de sortir seul — pour brûler.
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      Clic clic clic clic.

      Oh, comme Winnifred adorait ce son. Elle plissa les yeux à travers l'objectif, puis recula son visage et cligna des yeux, évaluant l'éclairage, les ombres, les angles. Pour autant qu'elle puisse en juger, c'était la meilleure position sur le parking.

      Des arbres encerclaient la dalle de béton — plus récente et propre, sans cette odeur d'asphalte — mais le parking faisait la moitié de la taille qu'il aurait dû faire. Des voitures étaient garées en épi à l'arrière de chaque rangée, bloquant les arrivées précédentes. Elle se demanda si le Hummer orange allait simplement écraser la Prius qui l'avait bloqué. Winnifred ne le blâmerait pas.

      Mais c'était sur cet encombrement qu'elle comptait — tôt ou tard, sa proie devrait apparaître. Brutis Lanson était le genre d'acteur qui jouait des rôles comme geek informatique et cerveau criminel ; il se battait avec son intelligence, pas avec ses muscles — beau mais petit, avec des membres filiformes. Brutis était de la royauté espagnole, c'est pourquoi ses photos étaient si recherchées. Ça, et son extrême introversion — on voyait rarement l'homme en dehors du plateau. Il ne faisait pas la fête, ne sortait pas dîner, ne faisait presque rien de social. Il n'assistait même pas aux premières de ses propres films.

      Mais l'homme avait une routine quand il tournait dans une nouvelle ville, un ensemble de quatre arrêts dans un ordre particulier si on suivait attentivement ses réseaux sociaux. Des plats japonais à emporter, une promenade dans le parc, une balade nocturne pour prendre ses repères. Et, comme une horloge, le lendemain de son arrivée, Brutis achetait toujours des produits bio locaux : du chou frisé, du céleri et des concombres. Il n'y avait pas de marchés fermiers à proximité, son premier choix, mais cette épicerie était au coin de la rue de son hôtel.

      Elle pensait autrefois que les riches engageaient quelqu'un pour faire leurs courses. Mais une fois qu'elle avait commencé à les photographier, elle avait découvert qu'ils s'échappaient souvent de leurs hôtels pour se ravitailler, comme s'ils recherchaient la normalité dans le banal.

      Pourquoi quelqu'un mangerait du chou frisé, cependant, elle n'en avait aucune idée. Ce truc feuillu avait un goût de terre, de cuir de chaussure et de tristesse.

      Winnie passa sa main sur son front sous sa frange rousse droite ; ses doigts en ressortirent humides. Ses aisselles étaient moites aussi, l'air humide comme de la soupe.

      Où es-tu, Brutis ?

      Avait-il envoyé un laquais au magasin aujourd'hui ? Elle fronça les sourcils. Nan. Il ne faisait pas ses courses ou ne commandait pas à emporter simplement parce qu'il avait faim. Il voulait se sentir... réel. Pas comme de la royauté, pas comme une star de cinéma — comme une personne.

      Et ça, Winnie le comprenait. Elle était au sommet de sa carrière, loin de l'« artiste affamée », mais elle rêvait souvent de ce que ça pourrait être d'être quelqu'un d'autre. Quelqu'un dont la mère n'était pas enfermée pour avoir accidentellement tué son père. Dont la petite sœur n'était pas morte dans un accident de voiture juste devant elle. Parfois, quand elle essayait de dormir, elle voyait les yeux de sa sœur de neuf ans, une seule larme brillant sur ses cils, la peau pâle contre l'entaille cramoisie sur son front. Elle aurait aimé avoir plus de photos de Sylvia, des clichés qui auraient pu remplacer cette unique vision horrible, mais sa mère les avait brûlées après la mort de son père — elle disait que ce serait cathartique. Qu'elles avaient toutes les deux besoin d'oublier.

      Ça n'avait pas marché. Au lieu de cela, Winnie avait cette dernière image gravée dans son cerveau pour l'éternité — les yeux morts de Sylvia, dépourvus de toute émotion. La tristesse aurait été préférable. La rage. Le chagrin. N'importe quoi de réel. N'importe quoi de... vivant.

      Les arbres bougèrent dans un bref souffle de brise, projetant une lumière tachetée sur le trottoir. Les gens entraient et sortaient en bavardant, luttant avec leurs paquets. Le propriétaire du Hummer était de retour, debout les bras croisés à l'arrière du véhicule, fusillant du regard le bâtiment comme s'il essayait de deviner lequel de ces connards possédait la Prius.

      Elle leva l'appareil photo, zooma et prit une série de clichés — la sueur sur son front glissant le long de ses bajoues plissées, disparaissant sous son double menton. Il se raidit, puis se tourna vers elle, mais elle baissa l'appareil avant qu'il ne comprenne pourquoi les poils de sa nuque s'étaient hérissés.

      Certains pourraient penser que les choses qu'elle faisait pour obtenir la photo parfaite étaient horribles, mais elles étaient nécessaires. Chaque personne qu'elle photographiait était un imposteur. Souriant, saluant — cachant chaque imperfection. Mais la douleur pouvait être aussi belle que la joie, à condition de savoir viser.

      Winnie soupira, balayant du regard le trottoir à sa droite, prenant des photos des arbres, évitant ostensiblement l'homme déjà agité près du Hummer. Une fois que les gens savaient qu'ils étaient observés, il n'y avait plus d'intérêt à les photographier — ils changeaient dès qu'ils sentaient l'appareil photo. Bien qu'elle fût connue pour sa capacité à « capturer l'essence des stars du rock » — selon les magazines — les musiciens dans ses séances photos en studio posaient toujours. Tout le monde croyait que le meilleur l'emportait sur le réel, et maintenant, l'intelligence artificielle diluait la demande globale en photographie. Les demandes de studio étaient moins fréquentes ces derniers mois. Sa colocataire, Naomi, constatait la même chose en tant que peintre ; les estampes qui se vendaient autrefois à prix d'or dans le Quartier Français se vendaient maintenant à moitié prix... ou pas du tout. Pourquoi acheter à un artiste quand un ordinateur pouvait vomir un rendu médiocre gratuitement ?

      Winnie baissa l'appareil photo et fronça les sourcils. Elle avait vu d'autres photographes campés devant l'hôtel de Brutis quand elle était passée. Certains avaient sûrement loué des chambres dans l'espoir d'obtenir un cliché de lui à la piscine. Peut-être qu'elle se trompait cette fois — peut-être que les autres avaient raison.

      Peu importe, pensa-t-elle. Au moins, elle était dehors avec le vent dans ses cheveux et le soleil sur sa peau. Se cacher au grand jour la faisait se sentir vivante et vitale d'une manière que le studio ne permettait pas. Dans ces moments-là, elle était quelqu'un d'autre.

      Winnifred était professionnelle. Winnifred était courageuse. Winnifred s'était déjà fait tirer dessus une fois par un chanteur de country, elle avait encore de la chevrotine dans un mollet. Elle n'avait même pas senti le métal percer sa peau. Tout ce qu'elle avait ressenti, c'était l'exaltation dans son sang, sa bouche ayant un goût de pièces de monnaie. Elle avait été une star d'action ce soir-là, indifférente aux balles, là uniquement pour accomplir sa mission.

      Et la photo de ce chanteur gâchette facile avec la femme d'un chanteur de country rival, la fureur sur son visage comme celle d'un lion prêt à attaquer, avait payé ses factures pendant quatre mois. Toute sa réputation était celle d'un instrument imperturbable de Dieu — il priait avant chaque concert, proclamait sa dévotion à sa famille, son mariage, son Seigneur, souriait quand les autres le critiquaient.

      Jusqu'à cette nuit-là.

      Mais si Winnifred avait été prête à prendre le risque à l'époque, cela ne signifiait pas qu'elle avait raison à propos de Brutis. De plus, l'épicerie était publique, et Brutis se comporterait comme tel — elle n'obtiendrait pas de l'art, juste des photos brillantes pour les tabloïds et un peu d'argent de poche supplémentaire. Ce que les publications faisaient avec les gros titres — « Brutis utilise-t-il des légumes comme jouets sexuels ? » — ne la concernait pas.

      Elle observait le parking, se demandant quel pourrait bien être le véritable titre. Probablement pas celui sur le jouet sexuel, bien qu'elle en ait vu des plus étranges.

      Un royal proche du peuple : Un membre de la famille royale espagnole aperçu faisant ses courses comme Monsieur Tout-le-monde !

      Du palais au rayon fruits et légumes : La sortie sans prétention d'un royal espagnol conquiert le cœur des Américains.

      Un monarque espagnol fait preuve d'humilité en apparaissant dans un supermarché.

      Parfois, c'était facile à deviner, mais le plus souvent non. Le seul titre ces dernières années dont elle s'était approchée était celui de la photo d'Archer O'Connor devant sa maison en flammes : « Incendie dans la résidence d'une star du rock : La demeure londonienne du chanteur milliardaire dévorée par les flammes. »

      Elle savait que le feu ferait un arrière-plan parfait, mais même elle n'avait pas anticipé la réaction à cette photo — l'argent qu'elle avait rapporté, la reconnaissance mondiale, et les licences d'utilisation qui avaient suivi. Mais personne ne savait qui l'avait prise ; elle avait utilisé un pseudonyme, n'en avait jamais parlé à âme qui vive. Sa meilleure amie Naomi semblait avoir deviné ce qu'elle avait fait, mais à son crédit, Naomi n'avait jamais dit un mot. Heureusement d'ailleurs — son alter ego Winnifred était peut-être forte, encaissant les plombs sans sourciller, mais Winnie cherchait à plaire. Et Archer avait été cité disant : « Seul un parasite se nourrit de la destruction. »

      Son ventre se noua, la bile lui montant à la gorge. Le croyait-il vraiment ? La star country qui lui avait tiré dessus devait probablement penser la même chose. Bon sang, debout ici dans le parking, elle le croyait presque elle-même. Elle était un peu un parasite, n'est-ce pas ? Se nourrissant de la vie des autres parce qu'elle n'en avait guère une elle-même.

      Elle se retourna vers le parking ; peut-être était-il temps de partir. Mais alors...

      Du coin de l'œil, elle aperçut une tête aux cheveux foncés, de larges épaules, des poignets fins. Il portait un chapeau de cow-boy ridicule enfoncé sur son visage et de petites lunettes rondes dont il n'avait pas vraiment besoin. Pour le grand public, le déguisement fonctionnait — personne ne remarquait l'acteur alors qu'il remontait l'allée. Mais Winnifred était certaine que c'était lui.

      La nausée s'apaisa en un instant, la pression dans sa poitrine disparaissant. Elle sourit. Je suis un putain de génie.

      Winnifred leva l'appareil photo. La femme aux côtés de Brutis — grande avec de longs cheveux bouclés, et très certainement pas sa femme la Duchesse — se pencha et l'embrassa sur la joue. Putain de merde. Elle pensait peut-être obtenir une photo de l'homme lui-même, mais elle n'était pas du tout préparée à ça. À en juger par l'absence d'autres photographes, personne d'autre n'était préparé non plus à un royal infidèle.

      Clic clic clic clic.

      La femme souriait à Brutis — le dépassant d'au moins huit centimètres. Ils avaient l'air si... heureux. Mais si photographier les autres lui avait appris quelque chose, c'était que la beauté perfectionniste extérieure correspondait rarement aux ombres troubles de l'âme.

      L'art était une collaboration entre lumière et ombre.

      L'art, c'était du céleri et du chou frisé et l'éclat du feu miroitant sur la sueur.

      L'art, c'était la vie et la panique vitale et les plombs.

      L'art, c'était aussi la mort. À condition d'être prêt à faire ce qu'il fallait.
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      Archer bâilla, la tête baissée, le visage ombragé par sa casquette. Le soleil battait sur ses bras nus. Épuisé. Ce n'étaient pas les femmes qui l'avaient épuisé — elles s'étaient avérées être une distraction agréable.

      Mais le temps de la distraction était passé. Les filles devaient s'envoler plus tard dans la soirée, et Archer avait des problèmes urgents à régler — des problèmes professionnels au-delà des lettres de harcèlement, des photographes surveillant son balcon, des incendies accidentels, ou des picotements sur sa nuque.

       — Il semble qu'il soit temps de le laisser tomber, Archie. Trouve un remplaçant permanent. La voix de son frère Finn était basse, rugueuse comme du gravier. Il avait été heureux de voir le nom de son frère sur l'identification de l'appelant — il ne lui avait fallu que trois semaines pour répondre à ses appels — mais il n'offrait pas de nouvelles informations à Archer.

       — Ouais, dit Archer.

      Il avait un spectacle dans trois jours, et son batteur, Edgar Johnson — qui se faisait appeler Johnson parce qu'un nom qui signifiait « pénis » était toujours préférable à Edgar dans le monde du rock and roll — était aux abonnés absents à La Nouvelle-Orléans. Il était porté disparu depuis une semaine maintenant. Pas une surprise, puisque le gars l'avait laissé en plan deux fois au cours de l'année dernière, mais c'était certainement gênant.

      L'addiction était une bête. Il serait trop facile pour Archer d'emprunter cette voie lui-même ; les cicatrices à l'extérieur laissaient presque toujours des marques plus profondes à l'intérieur, et celles-ci étaient beaucoup plus difficiles à guérir. Il avait réussi à engourdir cette douleur avec les plaisirs de la chair, mais il était pleinement conscient que pouvoir ressentir du plaisir était un privilège dont beaucoup ne bénéficiaient pas.

       — Je me sens mal pour ce type, poursuivit Finn. Vraiment. Mais tu ne peux pas risquer ta carrière, tes spectacles, sur la possibilité que ce gars apparaisse comme par magie avant que tu ne montes sur scène. Et ne t'a-t-il pas donné le nom d'un autre batteur ? On dirait qu'il sait que son temps est écoulé.

      Archer soupira. Johnson avait recommandé Regan Bolinski deux jours après qu'Archer l'ait sauvé d'une overdose. Mais de mauvaises choses arrivaient quand on prenait la dernière bonne chose dans la vie d'un homme.

       — Je m'en sortirai si je dois jouer seul.

      Il n'y avait pas d'autres membres du groupe à gérer, et les gens adoraient toujours ses concerts « unplugged ». Johnson était probablement défoncé quelque part. Ou mort.

      Archer chassa cette pensée. Johnson pourrait bien se pointer le soir du concert, comme il l'avait fait pour deux autres dates de la tournée — Thaïlande et Nouvelle-Zélande... attends, et Toronto. Trois. Trois fois, Johnson était apparu à la dernière minute. Il y avait définitivement une chance.

      De plus, les mauvaises nouvelles voyageaient toujours vite. Ils sauraient s'il était mort, sauraient probablement s'il était en cure de désintoxication. Il était parti faire le con, et s'ils le trouvaient, il refuserait leur aide. Il le faisait toujours.

       — Le reste de l'équipe arrive plus tard ce soir, dit Archer. Si je n'ai pas parlé à Johnson d'ici là, je laisserai Shane engager un remplaçant pour cette semaine.

      Shane Black, son manager, ironiquement le blanc le plus blanc qu'Archer ait jamais rencontré, essayait de remplacer Johnson depuis six ans. Archer était à peu près sûr que le manager le remplacerait lui aussi tout aussi facilement si les spectacles d'Archer cessaient d'afficher complet. Là un jour, parti le lendemain, remplacé par un nouveau talent frais. Cela arriverait de toute façon si Archer ne parvenait pas à retrouver son inspiration — il n'avait rien écrit de nouveau depuis près d'un an.

      Archer se frotta la tempe, accéléra le pas et dit : — Comment va maman ? Un changement de sujet nécessaire, mais les mots lui faisaient mal à la poitrine.

       — Elle est... maman. Je suis sûr qu'elle aimerait te voir pendant que tu es dans le pays.

      Ouais, c'est ça. Leur mère ne voulait certainement pas le voir. Desmond, John, même Finn ressemblaient suffisamment à leur père pour tromper son cerveau dément en lui faisant croire à une étrange version de la réalité. Chaque fois qu'elle voyait ses frères, qu'elle faisait l'expérience de leur gentillesse, son cerveau réécrivait simplement le passé — leur vrai père disparaissait un peu plus.

      Mais quand elle voyait Archer, elle paniquait, pleurant et criant et fermant les yeux. Probablement les horribles souvenirs qui étaient si clairement illustrés sur sa chair.

      Il baissa les yeux vers la route pavée. Une femme en Chucks rouges à côté de lui — trop proche ? Sa poitrine se serra, imaginant les mots qu'il avait lus à l'intérieur de ces cœurs esquissés. La sueur coulait le long de sa colonne vertébrale.

      Je sais comment brûle le feu du dragon.

      Je peux te montrer la beauté dans le koï.

      Je comprends les écailles du serpent... Je peux adoucir les bords tranchants.

      À première vue, les mots suggéraient que le harceleur connaissait ses cicatrices, peut-être l'une des nombreuses femmes qui avaient partagé son lit. Mais c'était probablement dans sa tête, simplement un désir d'être vu et compris. Celui sur les écailles du serpent était révélateur. L'énorme serpent qui couvrait sa jambe gauche était purement artistique — il ne cachait aucune blessure. Celui qui écrivait ces lettres ne faisait que deviner.

      Sa mère, en revanche, ne devinait pas. Une partie d'elle savait exactement ce qu'elle regardait quand elle voyait Archer. L'échec. Le punching-ball. Le bouc émissaire.

      Finn s'éclaircit la gorge, mais le regard d'Archer était fixé sur les baskets qui marchaient à côté de lui. Il ralentit. La femme à ses côtés continua à marcher, la distance entre eux s'agrandissant. Comme s'il n'était pas là du tout.

       — Je ne peux pas monter à New York, Finny. Mais je vais organiser un appel vidéo plus tard dans la semaine avec Ricardo.

      L'infirmier à domicile faisait partie de la famille — il était avec leur mère depuis plus d'une décennie. Les O'Connor avaient payé les études universitaires de ses nièces, et le partenaire de Ricardo était invité à toutes les réunions de famille.

      Mais si Ricardo laissait Archer entrer dans la maison, il le faisait à contrecœur. La seule préoccupation de Ricardo était la mère d'Archer, et Ricardo ne voulait pas non plus qu'Archer soit près d'elle.

       — Un appel vidéo, ce n'est pas pareil, Archer. Et elle prend de l'âge.

      Il tourna à droite dans la rue pavée suivante et se dépêcha entre les bâtiments — il faisait plus frais ici dans l'ombre. Moins de gens aussi. Le parking de l'épicerie se profilait au loin, les véhicules garés fumant dans la chaleur.

       — Elle est malade ?

       — Je veux dire, pas plus malade que d'habitude, mais —

       — Donc, juste dans la tête. Il sortit au soleil à la fin de l'allée et tourna à droite, se hâtant le long de l'étroite bande de trottoir qui séparait le parking de l'épicerie. Personne ne le remarqua quand il se glissa à l'intérieur.

       — Si son état s'aggrave, si on lui diagnostique un cancer ou quelque chose comme ça, je viendrai, d'accord ? Je te le jure. Il se fraya un chemin à travers un groupe debout près de l'entrée, puis contourna une femme qui prêtait une attention particulièrement minutieuse aux bananes comme si elle avait d'autres projets que de les manger. Peut-être que c'était le cas, bien qu'un concombre semblât un meilleur pari.

       — Calme-toi, Archie. Je voulais juste dire que tu ne voudrais peut-être pas attendre qu'elle soit sur le point de partir.

      Se calmer ? Il n'était pas trop émotif... bien qu'il en ait eu l'habitude par le passé. Merde. Pourquoi avait-il parlé de leur mère ? Il aurait préféré parler de Johnson. De la toxicomanie. Des tarentules géantes qui se glissaient dans ton anus pour se réchauffer. N'importe quoi d'autre.

      Archer réprima un soupir et saisit un panier. Céleri, mini-carottes, saumon fumé, fruits pour un plateau de charcuterie — quelque chose de léger avant que Melanie et Elaina ne prennent leur vol de retour pour l'Europe. Il devait aussi recevoir son manager ce soir. Et son photographe, bien qu'Archer ait supplié l'homme de rester à l'écart cette semaine.

      Archer avait un ensemble de règles concernant les spectacles : pas de sucre le jour même, pas de photographes dans les jours entourant la représentation, pas de stimulants d'aucune sorte — ils le rendaient nerveux les soirs de spectacle. Mais on s'attendrait à ce qu'il emmène son manager... dîner ? En boîte ? Beurk. Il préférerait faire une sieste. Ou avoir une araignée dans son anus.

       — Je ne viens pas à New York, Finn. Et maman ne saura même pas...

       — Je m'inquiète aussi pour Sabrina.

      Archer s'arrêta au milieu de l'allée, la poitrine serrée. Sabrina — leur sœur. Leur unique sœur.

       — Pourquoi ?

       — Elle a pris un congé à l'hôpital. Elle n'a dit à personne où elle allait.

      Ses épaules se détendirent. Archer se dirigea vers le fond du magasin où ils gardaient les agrumes.

       — Sabrina a toujours été une personne discrète, Finn. Tu ne sais jamais où je suis, et j'arrive à peine à te faire me rappeler.

      À moins qu'il n'ait un spectacle. Était-ce pour ça que Finn l'appelait aujourd'hui ? Parce qu'il savait qu'Archer était dans le pays ?

       — Elle ne prend jamais de vacances. Cet hôpital, c'est toute sa vie.

       — Peux-tu vraiment lui reprocher de faire un voyage maintenant ? La presse, toutes ces bêtises à propos du testament de papa... Laisse-la se détendre, Finn. Tu viens de dire qu'elle a pris un congé du travail, donc ce n'est pas comme si elle avait été kidnappée. Elle a planifié ça.

       — Ouais... Je suppose que tu as raison.

      Mais il n'avait pas l'air convaincu.

       — J'ai toujours raison, frérot. Tu ne le sais pas encore ?

       — Juste pour que tu le saches, je m'inquiète aussi pour toi, Archie.

      La voix de Finn était si basse et intense qu'Archer s'arrêta à nouveau, une orange serrée au-dessus de son panier.

       — Tu sembles stressé.

       — Tu le serais aussi si ton batteur était porté disparu.

      Tu as vraiment utilisé ce pauvre homme comme excuse ? Tu es vraiment un connard. Mais ce n'était pas la pire chose qu'il ait jamais faite. Parfois, il faisait semblant d'avoir des rapports sexuels pour les faire raccrocher. Il laissa tomber les oranges dans son panier et se dirigea vers les produits secs. Encore quelques articles, et il sortait d'ici.

       — Tu agis bizarrement depuis Las Vegas. Ça fait presque deux mois, mec. Ça va ?

      Ah, oui. Vegas. Six mois après l'arrivée de la première lettre — La peau est une fenêtre sur l'âme. Archer n'avait pas dit à Finn que sa maison de Londres avait brûlé le mois après la célébration du mariage de Finn, mais ses frères l'avaient quand même appris. Cette photo avait été placardée dans tous les médias. Finn avait appelé pour demander s'il allait bien, puis avait disparu pendant un mois en lune de miel. C'était la dernière fois qu'ils s'étaient parlé. Ce n'était pas dans le caractère de son frère.

       — Si tu n'es pas prêt à me le dire, d'accord, poursuivit Finn. Je ne suis pas du genre à fouiner dans la vie privée de mon frère, contrairement à certaines personnes dans cette famille.

      Archer gloussa. Il avait organisé un rendez-vous à l'aveugle pour Finn qui s'était mal passé juste avant qu'il n'épouse Cara. Mais qui pouvait blâmer Archer de s'inquiéter pour le gars ? Cette brute d'homme était plus sensible que quiconque ne pourrait le deviner, et Archer savait exactement pourquoi.

      Desmond et John avaient été les prochains visages de l'entreprise, leur petite sœur la seule fille. Mais Finn et Archer avaient été juste dans le point sensible de leur père sadique — trop jeunes pour vraiment compter et suffisamment seuls pendant que Desmond et John étaient occupés après l'école. Desmond et John ne connaissaient pas la moitié de ce qui se passait dans leur maison. Et une fois que Finn était devenu plus grand, avait commencé à faire de l'exercice, leur père l'avait laissé tranquille aussi.

      Archer n'avait pas la stature extra-large d'un mètre quatre-vingt-dix-huit de Finn ; Archer mesurait maintenant un mètre quatre-vingt-treize, mais il avait grandi de presque huit centimètres après s'être enfui de la maison à dix-huit ans, comme si le stress l'avait empêché de grandir.

       — Archer ? Tu es toujours là ?

      Archer secoua la tête, essayant de se recentrer.

       — Je vais bien. Comme je te l'ai dit à Vegas, ce sont juste des problèmes de femmes.

      Les filles qu'il avait emmenées à Vegas avec lui ne s'étaient pas beaucoup appréciées. Et il s'était un peu inquiété de la harceleuse à l'époque, bien que ce ne soit plus le cas maintenant — il était probablement moins inquiet qu'il ne devrait l'être. Mais ses trois frères étaient tous à New York en train d'essayer de s'accrocher à l'entreprise. Ils n'avaient pas besoin de ses jérémiades à propos de l'incendie ou de sa harceleuse ou de son batteur, et ils n'avaient certainement pas besoin de s'inquiéter pour Sabrina.

       — Tu aurais peut-être plus de chance avec le beau sexe si tu arrêtais d'en baiser autant en même temps, répliqua Finn.

      La femme dans l'allée le regarda. Son regard descendit vers son cou, son torse, puis remonta. Elle sourit et se mordit la lèvre.

       — Tu devrais peut-être arrêter d'écouter les rumeurs.

      Finn renifla.

       — Ouais, c'est ça. S'il y avait des rumeurs, les avocats seraient au tribunal avec tes copines de baise en ce moment.

      Archer se hérissa. Il n'avait fallu qu'une histoire inventée par un tabloïd — une qui impliquait que Desmond avait été impliqué dans l'une de ses exploits sexuels — pour convaincre ses frères qu'Archer avait besoin d'accords de non-divulgation avant de baiser « plus de groupies ». Desmond avait dit qu'ils n'avaient pas besoin de mauvaise presse. Archer pensait que son frère aîné avait besoin d'un moyen de le contrôler puisqu'il avait choisi de ne pas faire partie de l'entreprise. Mais l'inquiétude était valable. Archer ne voudrait pas non plus que quelqu'un mente à son sujet.

      Archer se faufila dans une autre allée — bonbons. Pas son truc, mais Melanie adorait les Twizzlers. Il laissa tomber les bonbons dans le panier.

       — Je ne vais pas prendre de conseils d'un mec qui ne pouvait pas trouver sa bite avec ses deux mains jusqu'à ce qu'il s'accroche à sa dernière conquête.

      Finn ricana.

       — On ne peut pas rater mon truc, et Cara n'est pas ma dernière. C'est ma dernière.

      Archer sourit malgré lui en se dirigeant vers la caisse en libre-service ; il ne voulait pas être démasqué par un caissier curieux. Mais le bip, bip, bip n'atténua pas le mal de tête qui commençait déjà à s'installer dans son cerveau.

       — Hey, laisse-moi te rappeler, Finny.

      Après le concert. Quand il pourrait respirer à nouveau.

       — Dis à ta dernière que je lui dis bonjour.

       — D'accord. N'attends pas trop longtemps, okay ?

      Comme les trois semaines que tu as mises à me rappeler ? Il passa sa carte Amex et saisit ses sacs.

       — Et... dis à maman que je l'aime, d'accord ? N'utilise pas mon nom. Dis simplement ce dont tu as besoin pour la faire sourire.

      Une pause.

       — Je le ferai.

      L'air chaud à l'extérieur, après la fraîcheur climatisée du magasin, rendait sa respiration lourde. Archer glissa son portable dans la poche de son jean, l'entendant tinter contre son couteau de poche en ivoire — celui qu'il portait toujours. Il n'avait jamais utilisé la lame, mais son poids le rassurait. Non, rassuré n'était pas le mot. Sain d'esprit. L'arme était un rappel qu'il n'était pas fou. Peu importe ce que son père lui avait dit à l'époque.

      Archer se dépêcha sur le trottoir, mais il n'avait fait que trois pas quand les poils de sa nuque se hérissèrent. La femme souriante du rayon des biscuits l'avait-elle suivi dehors ? Ça s'était déjà produit auparavant. Il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, mais personne ne le regardait.

      Les poils de sa nuque vibrèrent plus fort, piquants comme des aiguilles. La sensation n'était pas définitive, mais elle se trompait rarement.

      Archer fronça les sourcils, plissant les yeux. Le parking était bondé, les voitures fumant sous le soleil de l'après-midi, les pare-brise projetant des reflets aveuglants dans ses yeux. Un Hummer, une Prius, une poignée de Toyota, trois Tesla, une Civic qui lui semblait bien trop familière. Connaissait-il cette voiture ?

      Mais alors... l'éclat. Encore. Était-ce l'homme dégingandé de ce matin ?

      Non. La femme était grande, au moins 1,68 m, peut-être 1,73 m, mais pas aussi grande que le photographe devant chez lui. Un grand appareil photo noir — professionnel. Il ne pouvait pas voir le visage de la femme derrière, mais impossible de manquer cette frange rouge brillante, ces longs cheveux raides, comme des rideaux. Clic-clic-clic. Il pouvait presque entendre le bruit.

      Une flamme s'embrasa dans sa poitrine. Putains de chacals — ils étaient la raison pour laquelle Sabrina était partie. Oui, sa sœur avait droit à des vacances, comme il l'avait dit à Finn, mais Finn et lui savaient tous deux qu'un départ imprévu de New York n'était pas quelque chose que Sabrina ferait sans raison. C'était une casanière. Elle donnait des séminaires, faisait du bénévolat dans un refuge pour sans-abri et lisait des livres pour se détendre. Elle détestait la plage, n'aimait pas l'avion et ne faisait pas de ski. Si Sabrina avait quitté la ville, c'est qu'elle avait besoin de s'échapper. Elle fuyait. Des gens comme eux.

      Clic-clic-clic.

      Archer fusilla du regard l'appareil photo, l'objectif convexe qui lui rappelait soudain trop l'œil de son père.

      Je te déteste, murmura-t-il intérieurement. Il détestait la façon dont il se sentait vulnérable devant cet objectif. Son père avait gagné des milliards en possédant la moitié des médias — en contrôlant les gens qui prenaient les photos, ajustant le récit à sa guise. Des centaines de milliers de photos des enfants O'Connor avaient caché le fait que leur cher papa était un monstre. Aucune de ces photos n'avait montré les cicatrices. Ou le sang.

      L'estomac d'Archer se noua. La bile lui monta à la gorge.

      Il leva le bras et fit un doigt d'honneur à l'appareil photo. Puis Archer baissa la tête, enfonça sa casquette et continua son chemin.
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      Les basses résonnaient dans le corps de Winnie, faisant vibrer sa moelle. Le lemon drop faisait de même sur sa langue. Ses glandes salivaires la piquaient — trop sucré. Tout était si vif et poignant, comme si ses terminaisons nerveuses étaient réglées trop haut.

      Elle se sentait mal depuis qu'Archer O'Connor lui avait fait un doigt d'honneur. C'était agressif, d'accord ; elle était sensible au rejet, ok, une personne qui cherche à plaire, ouais, peu importe. Mais quelque chose dans la façon dont il l'avait regardée avait transpercé sa façade professionnelle de Winnifred et avait brisé ses défenses. Winnifred avait souri face à des coups de feu, mais Winnie pouvait encore entendre les mots attachés à ce doigt : Va te faire foutre, Winnie. Va te faire foutre.

      Elle grimaça et reposa son lemon drop à moitié vide sur le bar. — Je n'arrive pas à croire que tu m'aies fait faire ça, Naomi. Je pourrais être au lit en ce moment.

      Naomi sourit, ses larges lèvres rouges scintillant sous les néons du club. — Dormir n'est pas la même chose que se défouler, Winn. Tu as travaillé beaucoup trop dur. Tu es absente toute la journée, tous les jours.

       — Et la plupart des nuits, ajouta Bree en haussant un sourcil blond.

      Bree et Naomi se connaissaient depuis plus longtemps que Winnie ne les connaissait toutes les deux, mais Winnie et Naomi s'étaient rapprochées depuis que Bree s'était fiancée. On pouvait dire « les sœurs avant les hommes » autant qu'on voulait, mais une fois que Greg avait glissé cette bague étincelante à son doigt, Bree avait changé du jour au lendemain. La robe, ceci. Les fleurs, cela. La réception, le gâteau, les smokings, bla, bla, bla. Elles étaient excitées pour elle, bien sûr, mais le mariage n'était pas avant un an. Largement le temps de s'obséder sur la manucure du jour J.

      Winnie haussa les épaules. — Coupable. Mais je ne suis pas la seule qui avait besoin d'une pause. Elle lança un regard appuyé à Naomi, dont les cheveux étaient, depuis deux heures, d'un noir qui se fondait dans les ombres. Si Winnie plissait les yeux, elle avait l'air chauve. Un changement dramatique conçu pour étouffer la tension — pour distraire.

      Bien que ce club ne soit pas le moins du monde relaxant, c'était un endroit assez bon pour oublier. La musique pulsait si fort que les tempes de Winnie lui faisaient mal, sa vision palpitant au rythme de la musique. Sa bouche avait un goût de sueur et de cologne, la puanteur de trop de corps entassés trop près les uns des autres.

      Elle saisit le reste du lemon drop, le vida, et reposa le verre sur le bar.

       — C'est ce que je voulais dire ! s'exclama Naomi en levant un poing mince en l'air. Elle pencha la tête en arrière pour finir son propre vodka tonic, puis fit signe au barman.

      Winnie leva une main — plus. Si elle ne se modérait pas, les filles allaient devoir la porter pour sortir d'ici. — On peut se saouler et regarder un film à l'appartement, marmonna-t-elle, forçant un sourire. Un marathon de films, même.

       — Ouais, ouais. Naomi secoua la tête. — Il y a toujours du temps pour les films d'horreur ou la boutique de sorcières ou le putain de cimetière pour prendre des photos de tombes. C'est peut-être bruyant ici, mais au moins ce n'est pas morbide.

      Bree baissa son verre. — Je reviens. Ces boissons sont... fortes.

      Naomi leva les yeux au ciel. — Tu veux juste appeler Greg.

      Winnie eut un sourire narquois. Naomi taquinait Bree à chaque occasion... du moins quand Bree était en ville. Bree passait de plus en plus de temps à voyager — Greg était biologiste, actuellement en train de faire des recherches au Costa Rica. Bree ne les laissait jamais l'oublier non plus.

      Tu es juste jalouse qu'elle soit fiancée, et pas toi. Mais ce n'était pas vrai. Winnie avait été fiancée l'année dernière, mais elle avait rompu quand la femme avec qui Mike la trompait était venue à sa porte pour le lui dire. Ça avait été une étrange façon de rencontrer la femme qui allait devenir sa meilleure amie, mais elle avait immédiatement ressenti une affinité avec Naomi. Elles avaient pleuré ensemble. Elles l'avaient toutes les deux aimé. Mais elles avaient plus aimé la sensation de jeter toutes ses affaires dans la rue et de déménager les vêtements de Naomi dans l'appartement à la place.

       — D'accord, tu m'as eue. Bree sourit et repoussa ses boucles blondes de son visage. — C'est le meilleur moment pour l'appeler maintenant que les animaux sont moins actifs. Elle retira la cerise de son verre — une sorte de cocktail au bourbon — et la mit dans sa bouche.

       — On sait, on sait. D'ailleurs, qui voudrait regarder des animaux quand ils pourraient mater tes seins en chat vidéo ? Naomi se pencha pour prendre leurs nouvelles boissons du barman — un homme mince et fluet avec un menton si pointu qu'il semblait pouvoir percer son sternum s'il hochait trop fort la tête.

      Naomi jeta une poignée de billets sur le comptoir. — La prochaine tournée est pour ton futur mari, dit-elle à Bree.

      Bree rit comme si elle n'avait pas remarqué le ton mordant des paroles de Naomi. — Je le lui dirai. Bree rit à nouveau, puis se dirigea vers les toilettes, toujours souriante.

       — Ah, être amoureuse, dit Winnie, mais les yeux de Naomi n'étaient pas sur elle ; elle fixait Bree, fronçant les sourcils. Winnie l'avait surprise à fixer la bague de Bree plus d'une fois depuis que Bree et Greg s'étaient fiancés officiellement.

      Winnie avait vendu sa bague de fiançailles le week-end où Naomi avait emménagé. Mais Mike n'avait jamais demandé Naomi en mariage. Winnie s'était toujours demandé si cela blessait Naomi un peu plus, mais elle n'avait jamais eu le courage de demander.

      Une partie d'être une personne qui cherche à plaire était que vous ne blessiez jamais, jamais quelqu'un avec une question, peu importe à quel point vous pourriez être curieuse. Quelle importance avait la réponse, de toute façon ? Il n'y avait rien que l'une ou l'autre puisse y faire. La seule façon de s'en sortir était d'aller de l'avant — d'avancer.

      Winnie tendit le bras devant Naomi pour prendre le nouveau lemon drop. Pourquoi avait-elle laissé Naomi commander pour elle encore une fois ? Elle aurait dû prendre une vodka cranberry... ou juste du jus de cranberry.

      Son bras frôla le coude de son amie, la zappant d'une électricité sourde. Mais Naomi ne jeta pas un regard dans sa direction, pas même quand Winnie pencha la tête. Que regardait-elle ?

      Avant qu'elle ne puisse demander, Naomi fit un signe de tête vers quelque chose derrière l'épaule de Winnie et se pencha si près que ses lèvres frôlèrent l'oreille de Winnie. — C'est Archer O'Connor ?

      La colonne vertébrale de Winnie se raidit, la sueur perlant derrière ses oreilles.

      Va te faire foutre, Winnie. Va te faire foutre.

      Elle se retourna lentement, s'attendant à ce que Naomi ait tort. Certes, c'était l'endroit le plus branché du coin, mais c'était un soir de semaine, et Archer était aussi insaisissable que Brutis Lanson. Les photos d'Archer inondaient internet et ses réseaux sociaux, mais elles étaient autorisées, prises par des gens qu'il employait ; les images d'Archer O'Connor dans un contexte réel étaient rares. C'était pour cela que la photo qu'elle avait prise devant sa maison en flammes à Londres avait été si bien payée. Et pourquoi elle avait pris sa photo devant l'épicerie, même s'il lui avait fait un doigt d'honneur.

      Enfin, ça et le fait qu'il était l'homme le plus magnifique qu'elle ait jamais vu en vrai. Pas parce qu'il était parfait, mais parce qu'il ne l'était pas.

      C'est ce que tu pensais aussi de Mike, et regarde où ça t'a menée.

      Winnie suivit le regard de Naomi — son amie n'avait pas tort. Le plus jeune des frères O'Connor se tenait de l'autre côté du bar, les yeux rivés sur le barman.

      Winnie plissa les yeux en direction du photographe maigre aux cheveux hirsutes qui pointait actuellement son iPhone sur Archer, tandis que le rockeur passait un bras musclé autour des épaules d'un autre homme plus petit avec une barbe noire fournie. Son manager, portant un T-shirt et une veste de costume, l'uniforme officiel des managers et agents de rock stars.

      Elle se détourna. Les regarder lui semblait tenter le sort. Avec un peu de chance, Archer ne l'avait pas reconnue du parking ce matin. Ou d'ailleurs.

      Comme à Londres.

       — C'est Regan Bolinski avec eux, dit Naomi, la voix rauque, tendue au-dessus de la musique. Il était le batteur de Fetish. Je les adorais avant que leur chanteur...

      Naomi passa son pouce en travers de sa gorge avec une grimace.

      Mort. Comme la moitié des rock stars que Winnie avait photographiées au fil des ans. Les créatifs pouvaient être plutôt instables — une race émotive. Son propre père était parti avec une bouteille de Fentanyl dans les tripes et une guitare dans les mains. Des drogues illégales que sa mère lui avait procurées. « Une overdose accidentelle », avait-elle prétendu.

      Le procureur ne l'avait pas crue. Mais son père serait mort d'une manière ou d'une autre. Ce n'était qu'un fantasme qu'il ait été heureux, souriant sur chaque photo, riant en public. Elle n'avait pas vu la vérité avant, peut-être n'avait-elle pas voulu accepter qu'elle ne serait jamais suffisante pour le rendre heureux après la mort de sa sœur. Mais être consciente de sa dépression aurait peut-être adouci le coup. Même si ça faisait mal, la réalité était toujours préférable.

       — Il te regarde plutôt fixement, dit Naomi.

      Merde — grillée. — Ou toi, rétorqua Winnie, gardant son regard droit devant elle sur son amie, espérant que c'était vrai.

       — Nan, c'est définitivement toi qu'il regarde.

      Merde. L'avait-il reconnue ? Allait-elle se faire arrêter ? Être interrogée sur l'incendie à Londres ?

       — Oh mon Dieu, respire, dit Naomi en levant les yeux au ciel. Il ne vient pas par ici, Winn. Il ne regarde même plus.

      Winnie jeta un coup d'œil par-dessus son épaule — sa poitrine se serra. Naomi avait menti. Archer la fixait de l'autre côté du club. Son regard était dur, ses yeux verts aussi noirs que les cheveux de Naomi dans la lumière tamisée, ses lèvres pleines serrées en une ligne mince. Dans sa tête, elle revoyait les photos qu'elle avait prises plus tôt, la façon dont son visage avait changé une fois qu'il avait vu l'objectif — de la légère frustration à la rage. Le doigt d'honneur qu'il lui avait adressé.

      Va te faire foutre, Winnie.

       — Hum, dit Naomi. Il n'a pas l'air particulièrement content, si ?

      Comme si ses mots l'avaient surpris, Archer détourna le regard et tourna les talons, puis s'éloigna du bar.

       — Tant pis, dit Naomi en haussant les épaules. Dommage. J'ai entendu dire qu'un seul cliché de lui vaut cent mille dollars.

      Winnie cligna des yeux. Pas un seul cliché — du moins, pas n'importe quel cliché. Les photos de lui avec ses conquêtes étaient répandues, trop communes pour valoir grand-chose. Archer avait toujours une femme ou deux accrochées à ses bras.

      Mais on le voyait rarement embrasser quelqu'un. Et contrairement aux rock stars avec des sex-tapes, pas un seul photographe n'avait réussi à le prendre en photo dans une tenue moins habillée qu'un jean déchiré et un débardeur. Aucune des femmes avec qui il avait été ne parlait de comment il était au lit — jamais. Le manque persistant d'informations rendait les spéculations effrénées.

      Mais ce qu'on pouvait voir à travers les trous bien placés de son jean... eh bien, cet aperçu de fesses fermes et musclées suffisait amplement à éveiller la curiosité du public. Plus que de la curiosité si on en croyait le paiement à six chiffres pour un cliché de « la marchandise ». Une photo de lui en pleine action valait encore plus.

      Naomi leva son verre et le vida, et Winnie reporta son attention sur le bar. Le photographe aux cheveux hirsutes était appuyé contre celui-ci, son iPhone pointé sur le manager. Quel boulot peinard ça devait être. Voyager dans le monde entier, sans jamais avoir à s'inquiéter que votre cible s'enfuie. On ne photographiait rien de substantiel, mais au moins personne n'essayait de vous tirer dessus.

      Winnie sirota sa boisson. Archer ne revint pas. Que faisait-il dans la ruelle ? Il pissait ? Ou peut-être...

      Elle plissa les yeux vers le couloir du fond où il avait disparu. Avec les histoires des tabloïds, il était difficile de savoir ce qui était vrai, mais elle avait lu qu'Archer trouvait parfois des femmes dans des bibliothèques ou des restaurants et s'envoyait en l'air avec elles sur place. Pourquoi pas dans une boîte de nuit ?

      Winnie n'avait pas un boulot peinard comme le photographe au bar. Et Archer O'Connor lui avait déjà dit d'aller se faire foutre. Que pouvait-il arriver de pire si elle jetait prudemment un coup d'œil dans la ruelle ?

      La chaleur dans sa poitrine s'apaisa, ses nerfs se calmèrent — ses mains se stabilisèrent. Winnifred Breac, à votre service.

      S'il était dehors en train de faire quelque chose d'intéressant... le cliché vaudrait une fortune. Et cette fois, elle n'avait pas besoin de faire le tour du monde. Elle n'avait pas besoin de se faufiler autour de la maison de l'homme, en évitant la sécurité. Elle n'aurait pas besoin de se blottir dans l'ombre des flammes.

      Tout ce qu'elle avait à faire était de sortir.
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      Archer appuya son front contre la brique. Rugueuse, âpre, mais plus fraîche que la brise moite et bien meilleure que la chaleur collante à l'intérieur du club.

      L'humidité sur sa peau ne l'avait pas dérangé plus tôt, ne l'avait pas dérangé de toute la sacrée journée, mais la puanteur de transpiration mêlée aux odeurs de parfums nocifs, de laque et de sueur lui avait retourné l'estomac. Même l'odeur putride des ordures en décomposition dans la ruelle ne le dérangeait pas. Ça tenait tout le monde à l'écart.

      Archer respira profondément, essayant de calmer son cœur qui s'emballait, le martèlement dans ses oreilles étant aussi fort que la musique qui pulsait à l'intérieur.

      Boum, boum, boum, boum, boum.

      Il pouvait presque entendre la voix de son frère : Calme-toi, Archie. Finn l'avait toujours trouvé trop émotif. Pour être honnête, il essayait probablement juste de le protéger. Dans leur jeunesse, c'était sa façon de dire Garde tes sentiments pour toi, Archer. Ne lui montre pas ce que tu aimes ou ce qui te fait mal — il enfoncera le clou là où tu es le plus vulnérable.

      Archer n'avait pas écouté. Quand son père l'avait entendu chanter et gratter sa guitare, il lui avait cassé le poignet, trois doigts, et avait fracassé la guitare sur ses côtes. Même après tout ça et les années horribles qui avaient suivi, Finn pensait qu'Archer quittant New York à dix-huit ans était irréfléchi et peu pratique. C'était pourquoi il n'avait pas dit à Finn qu'il partait jusqu'à ce qu'il soit à l'autre bout du monde — quand il était trop tard pour l'arrêter. Il avait payé en liquide pour des bus et un voyage en bateau. Il avait disparu pendant presque un an, travaillé dans des petits boulots, joué dans des cafés obscurs et dans tous les lieux avec des scènes ouvertes. Même quand il dormait dans des ruelles, quand ses chaussures étaient trouées et son jean élimé, il avait enfin pu respirer.

      Boum, boum, boum, boum, boum.

      Archer serra les dents. Il n'était pas étranger à la musique forte ; il désactivait les alarmes bris de glace dans chaque maison où il avait vécu parce qu'il les déclenchait quand il s'entraînait. Mais ce soir, la douleur pulsante à la racine de ses dents semblait... anormale. Chaque son était amplifié, chaque battement lancinant faisant mal à ses côtes. Sa bouche avait un goût de fer.

      Archer soupira, son souffle réchauffant la brique. La femme qu'il avait vue à l'intérieur le troublait d'une manière qu'il n'arrivait pas vraiment à identifier. Magnifique, grande, avec un nez fin, une queue de cheval rouge et serrée, ses yeux brillants le fixant de l'autre côté du bar... le fixant comme si elle le connaissait. Il ne la connaissait pas, pourtant — il se serait souvenu d'un corps comme ça.

      Mais les gens le reconnaissaient souvent. Peut-être que c'était tout ce que c'était. C'était toujours étrange de se sentir connu par ceux qu'il n'avait jamais vus auparavant.

      Non. Ce n'était pas ça. Cette femme... il l'avait déjà vue. Il en était certain. Il n'arrivait juste pas à la situer. Et ça le rendait fou.

      Qui diable était-elle ? Et pourquoi était-il si émotif rien qu'en la regardant ? Même la combinaison d'émotions était étrange. La rage mêlée à un désir de l'attraper et de passer ses doigts dans ses cheveux, de lui chuchoter à l'oreille, de faire s'entrouvrir ces lèvres pulpeuses de plaisir. La rage ne devrait pas s'accompagner d'autant de désir. C'était profondément troublant.

      Bon sang. Il était venu au club de bonne humeur. Son entourage était arrivé cet après-midi, et son manager avait déjà engagé un batteur pour couvrir leur set plus tard dans la semaine. Melanie et Elaina s'étaient éclipsées à l'aéroport, tout le monde était content. Les dames lui avaient même fait la faveur de dire au revoir — elles avaient embrassé ses joues, l'avaient remercié pour un week-end incroyable. Ça l'avait fait se sentir... apprécié.

      C'était plus qu'il ne pouvait en dire pour tout le monde. Les femmes qu'il avait emmenées à la fête de mariage de Finn à Vegas avaient disparu au milieu de la nuit avec un mot : Merci pour les orgasmes ! Il n'avait couché qu'avec Cressida — avait voulu coucher avec elle à nouveau, à vrai dire — mais Sabrina n'était là que pour les restaurants coûteux et les vols en avion de luxe et les tenues moulantes et les bijoux en diamant. Il ne pouvait pas lui en vouloir pour ça. Ne pouvait pas en vouloir à Sabrina de le mettre un peu mal à l'aise en ayant le même prénom que sa sœur.

      Et il ne pouvait pas leur reprocher d'être parties. Il était une nuit de plaisir — une expérience unique — mais il n'était pas quelqu'un qu'une femme saine d'esprit devrait garder sur le long terme, un fait rendu flagrant par les formulaires de consentement et les accords de non-divulgation que ses avocats leur faisaient signer. Toutes les femmes qu'il invitait dans son monde étaient des aventures par conception, signées, datées et notariées.

      Boum, boum, boum, boum, boum.

      Les cicatrices sur son épaule s'illuminèrent, pulsant au rythme de la musique, puis se calmèrent en une brûlure sourde et douloureuse. Mais les poils hérissés sur sa nuque persistaient. Il leva la main, massant les cicatrices près de son épaule et l'encre qui les recouvrait. Finn était à la salle de sport quand celle-là était arrivée — quand son père avait fracassé un vase antique contre la chair d'Archer, les éclats s'enfonçant plus profondément quand son père l'avait projeté contre le mur. Le mécanisme de défense de Finn, sa musculation, avait transformé le monde d'Archer en un cauchemar éveillé. Pas qu'il l'ait jamais dit à Finn.

      Archer traça les poissons koï au dos de son épaule, les mêmes que ceux qui étaient peints sur le vase. Il n'était pas fou. Je ne suis pas fou, bordel. Il n'était pas non plus trop émotif. Les poils sur sa nuque réagissaient peut-être plus vite que la plupart, une nécessité en grandissant avec un sadique pour père, mais ils n'étaient pas infaillibles. Et c'était normal.

      Boum, boum-boum, boumboumboumboum.

      Archer releva son front du mur. Son rythme cardiaque augmentait-il ? Qu'est-ce qui n'allait pas chez lui ? Mais séparé des briques, il pouvait sentir la pulsation plus clairement. Ce battement frénétique n'était pas en lui — il ne venait pas du club. Il pouvait toujours entendre le rythme régulier de la musique à l'intérieur, mais ce nouveau son était plus erratique, et...

      Archer plissa les yeux vers la rue principale au loin, les réverbères brillant comme des phares. Il tendit l'oreille, écoutant le bavardage des passants, le bruit des klaxons, les rires. Aucun battement ne provenait de l'artère principale.

      Archer se tourna vers la ruelle secondaire qui reliait celle où il se trouvait — un T asymétrique qui longeait l'arrière du club. L'obscurité là-bas était brumeuse et épaisse. Si foutrement sombre. Il marcha dans cette direction, s'approchant du coin, écoutant la pulsation qui résonnait contre les pierres, et... oui, le son venait de cette direction. Quelqu'un frappait-il contre le mur ? Qu'est-ce que c'était que ce bruit —

      Archer chancela en arrière lorsqu'une force violente surgit du coin et le heurta en pleine poitrine. Une odeur de vodka et de citrons assaillit ses narines. Du savon à la menthe et de l'assouplissant.

      — À l'aide ! haleta une voix féminine rauque contre sa poitrine. Il essaie de me tuer !

      L'épaule d'Archer heurta la brique, mais il enveloppa la femme tremblante de ses bras, essayant de les empêcher tous deux de tomber. Il avait un goût de cuivre dans la bouche. Il vit les yeux verts furieux de son père, puis le garçon du voisinage mort, celui dont son père lui avait dit qu'il n'existait pas. Une chaleur explosa dans son cerveau, l'électricité parcourant sa poitrine. Défensif. Protecteur.

      Archer scruta l'allée derrière elle, et quand elle trébucha, il la relâcha contre le bâtiment et fit un pas autour d'elle, tendant un bras pour la garder derrière lui. Mais elle ne recula pas ; elle s'accrocha à son biceps comme si elle craignait qu'il ne s'enfuie et ne la laisse seule ici.

      — Je suis là, ma belle, dit-il.

      Ma belle. Le mot de choix des types louches — un mot plus approprié dans la chambre à coucher que dans une ruelle sombre. Mais la femme ne semblait pas s'en soucier. Elle le suivit alors qu'il se faufilait vers le coin et jetait un coup d'œil dans l'allée adjacente, les poings serrés, prêt à rosser quiconque serait assez stupide pour montrer sa putain de tête. Son cœur battait trop fort pour entendre les pas maintenant, mais l'allée... hein.

      Une benne à ordures brillait faiblement sous la lune. Une flaque scintillait, irisée d'huile. Un réverbère à l'extrémité projetait une lumière jaunâtre sur les pavés. Un seul rat s'enfuit loin de lui, courant vers la poubelle.

      Rien de plus. Aucun agresseur ne se cachait dans l'ombre.

      Les épaules d'Archer se détendirent, mais les doigts de la femme étaient comme des griffes dans sa chair.

      — Il n'y a personne là-bas, dit-il.

      — C'est... impossible, haleta-t-elle. Il avait un pied-de-biche et un grand manteau et une capuche et...

      — Peut-être que je lui ai fait peur. Mais comment diable avait-il pu s'échapper si vite ? Archer aurait dû au moins le voir s'enfuir dans l'allée.

      Il se retourna, mais elle ne fit que déplacer ses mains vers son dos — poitrine contre poitrine. Il l'entoura de ses bras, la tenant pendant qu'elle tremblait. Si quelqu'un jetait un coup d'œil dans cette allée, ils auraient l'air d'un couple prêt pour une séance de bécotage. Mais quand il baissa les yeux vers son visage...

      Son cœur s'arrêta. Une chaleur inonda ses veines. La femme aux cheveux roux — la femme de l'intérieur.

      La bouche d'Archer était sèche, mais il parvint à dire :

      — Tu me sembles familière.

      — J'étais dans le club.

      — Ce n'est pas pour ça que je te connais. Il l'avait vue à l'intérieur, c'était vrai. Il avait à peine remarqué que quelqu'un d'autre existait une fois qu'il avait vu ces cheveux rouge sirène dans les néons clignotants. Tout ce qu'il voulait, c'était la toucher.

      Mais il y avait quelque chose chez elle qui le rendait nerveux — méfiant. Ou... en colère ? Pourquoi n'arrivait-il pas à faire la différence ? Être près d'elle embrouillait son cerveau. Parce que... il la connaissait. N'est-ce pas ?

      Il rencontra son regard fixe avec le sien. Cette femme ne se contentait pas de savoir qui il était grâce aux journaux. Il la reconnaissait aussi — il en était sûr. Et maintenant qu'elle était pressée contre sa poitrine, sa chaleur se répandant dans son ventre, il pouvait voir les épingles dans ses cheveux, retenant sa frange.

      La réalisation le frappa. Il avait vu cette frange ce matin. À l'épicerie. Au-dessus de son appareil photo.

      — Tu me suis, dit-il. N'est-ce pas ?

      Sa mâchoire se crispa.

      — J'étais poursuivie, espèce de connard. Mais elle ne s'éloigna pas, ses yeux passant de lui à l'allée et vice versa. Ses mains restaient fermement pressées contre son dos. Ses bras étaient toujours enroulés autour d'elle aussi, ses doigts électriques là où ils reposaient sur sa colonne vertébrale.

      Mais alors qu'il n'était pas sûr qu'elle mentait avant, il l'était maintenant. C'était dans le plissement tendu aux coins de ses yeux — feignant l'indignation. Ce n'était pas une rencontre fortuite. Elle était venue ici en sachant qu'elle le trouverait.

      Archer secoua la tête — si près qu'il pouvait sentir son souffle sur son menton.

      — Il n'y a personne ici. Alors pourquoi ne me dis-tu pas ce que tu veux ?

      Quelle genre de question était-ce ? Il ne savait pas non plus ce qu'il voulait. Il était méfiant, furieux, mais la chaleur de sa peau le faisait se sentir un peu euphorique — la sensation chaude et enivrante dont on écrivait des chansons. Totalement bizarre.

      Mais il n'était pas du genre à discuter les bonnes sensations pas plus qu'il n'ignorait les poils hérissés d'avertissement sur sa nuque, même quand les deux arrivaient ensemble. Alors il resta immobile, la regardant trembler. Sentant sa cuisse... pressée contre son entrejambe. Ses ongles s'enfonçaient dans son dos. Ses seins fermes étaient chauds contre ses côtes supérieures.

      — Je suppose... qu'ils ont dû s'enfuir quand ils t'ont entendu arriver, dit-elle.

      Encore ça ? Elle était vraiment investie dans le mensonge — à s'assurer qu'il la croie. Quelles étaient les chances qu'elle l'ait suivi à l'épicerie pour prendre sa photo et se soit simplement retrouvée ici à temps pour être poursuivie dans ses bras ?

      — Il n'y avait personne là-bas, répéta-t-il. Alors je vais te redemander... qui es-tu ?

      Ses narines se dilatèrent.

      — Winnifred. Winnifred Breac.

      Archer fronça les sourcils.

      — Ça sonne faux. Et bizarrement formel, comme si elle énonçait son nom pour les archives publiques.

      — C'est ce que les garçons à l'école primaire disaient jusqu'à ce que je leur donne un coup de pied dans les couilles, siffla-t-elle entre ses dents serrées.

      La plupart des femmes qu'il rencontrait étaient d'accord avec tout ce qu'il disait — il n'avait même pas besoin d'essayer. Il n'était pas un homme combatif, n'utilisait pas la colère dans ses jeux sexuels, mais la rage dans ses yeux de feu... bon sang. C'était plutôt excitant. D'accord, vraiment excitant. Et elle enfonçait ses ongles dans son dos en même temps qu'elle appuyait sa jambe contre sa bite. Pas étonnant que son corps soit confus.

      — C'est ce que tu cherches ? Tu es venue dans cette allée pour me donner un coup de pied dans les bijoux de famille ? On doit se connaître plutôt bien.

      Mais elle ne voulait pas lui donner de coup de pied. Elle s'accrochait à lui comme si elle ne voulait jamais le laisser partir. Et son corps réagissait certainement à sa proximité. Le sang pulsait dans le bas de son abdomen.

      Elle cligna des yeux, fronça les sourcils, puis baissa les yeux comme si elle réalisait seulement maintenant que sa cuisse était écrasée contre sa bite — qui se réveillait. Mais il pouvait sentir l'alcool sur son souffle. Peu importait si c'était un verre ou cinq. Il ne touchait pas les femmes sous influence.

      Elle recula rapidement, les mains levées comme pour le repousser — comme s'il allait la poursuivre.

      Comme si lui était le prédateur.

      Ses épaules se tendirent. Il n'aimait pas ce regard. Il l'avait vu assez souvent dans le miroir — une sorte de peur indignée.

      — Je vais te prendre un taxi, Winnifred, dit-il avec effort. C'est moi qui paie. Je ne voudrais certainement pas que tu sois poursuivie à nouveau.

      Sa mâchoire se verrouilla, ses dents grinçant ; elle avait clairement entendu le sarcasme dans son ton.

      — Je n'ai pas besoin d'un taxi.

      — Très bien.

      C'était une menteuse, mais elle semblait assez stable pour appeler elle-même une voiture. Archer se tourna vers la route principale, mais elle attrapa son bras.

      Il se retourna lentement, sa main tirant son poignet, son pouce caressant ses bagues. Ses yeux brillaient dans la faible lumière du réverbère — d'un ambre profond. Le regardant d'une manière qui le dérangeait et le fascinait à la fois.

      Dommage qu'elle soit une menteuse. Il aurait adoré la ramener chez lui, même s'il ne la baisait pas avant le matin.

       — Je suis désolée, dit-elle. Laisse-moi juste te remercier, d'accord ?

       — C'est bon. Il jeta un coup d'œil derrière elle vers la ruelle — toujours vide — et posa une main sur ses doigts. Son visage s'adoucit, mais elle fronça les sourcils lorsqu'il détacha son pouce de son avant-bras et recula dans le halo lumineux du réverbère.

       — Bonne nuit, dit-il, ignorant le léger pincement dans sa poitrine.

      Quoi qu'il se soit passé ici ce soir, aussi fou que cela puisse paraître même à lui, il espérait que ce ne serait pas la dernière fois qu'il verrait Winnifred Breac.
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      Elle avait la bouche sèche, le cœur battant trop fort. Elle s'était réveillée ce matin avec l'impression qu'elle allait sortir de sa peau, et cette sensation n'était pas beaucoup mieux maintenant. Mais au moins, elle était dehors au grand air.

      Même s'ils étaient entourés de morts.

       — C'est une vengeance pour t'avoir traînée au club ? Naomi haussa un sourcil, puis se retourna vers Bree et passa de la crème solaire sur la nuque de leur amie. Je veux dire, ça doit être ça, non ? Pourquoi d'autre nous traînerais-tu ici ? C'est comme être à la surface du soleil.

      Winnie abaissa l'appareil photo et plissa les yeux vers le cimetière - ciment et fer. — Vous avez toutes les deux dit que vous vouliez venir. Et je voulais passer du temps avec vous encore quelques fois avant que tu ne t'envoles pour ton exposition dans l'Ohio.

       — Ce n'est pas vraiment mon exposition - je ne suis qu'une artiste parmi tant d'autres. Et le reste de la semaine sera consacré à des séminaires. Mais oui. Encore trois  jours, et je quitte cette étuve. Elle s'éloigna de Bree et de sa nuque déjà brûlée par le soleil. — Tu vas me manquer ?

       — Évidemment.

       — Pareil, dit Bree, en laissant retomber sa queue de cheval blonde et bouclée.

      Winnie leva l'appareil pour capturer le visage de Naomi. — Tes pommettes sont magnifiques sous cette lumière. J'adore aussi ta nouvelle couleur de cheveux. Les mots semblaient forcés. Elle le pensait, mais ses pensées tournoyaient.

      Archer l'avait appelée ce matin. Elle n'avait aucune idée de comment il avait obtenu son numéro, mais elle était certaine d'être dans le pétrin, surtout quand il avait exigé qu'ils se rencontrent en personne. Ce soir.

      Il sait. Merde. À quoi avait-elle pensé ?

       — Tu es bonne pour l'ego d'une fille. Naomi lui fit un clin d'œil, reboucha la crème solaire, puis s'agenouilla à côté du mausolée le plus proche.

      Au lieu de creuser des trous pour leurs corps en décomposition, la nappe phréatique élevée obligeait le Big Easy à entreposer leurs cadavres hors sol. La plupart des tombes étaient surmontées d'une statue en métal ou en pierre : des croix et des anges, des enfants assis en tailleur sur le marbre froid, des fées soufflant sur des pissenlits. Mais les préférées de Winnie étaient les gargouilles, chaque petit monstre étant une dernière pique au défunt - Tu as toujours été un méchant troll, Harry.

      Naomi posa une feuille de parchemin près de la base du mausolée et commença à tracer les fissures le long de la fondation. Bree s'appuya contre un autre bâtiment. De l'autre côté du cimetière s'éleva un éclat de rire, puis un brouhaha de bavardages. D'autres artistes, peut-être. Ou des touristes. La Nouvelle-Orléans en avait beaucoup des deux.

      Winnie leva son appareil et visa l'objectif sur la gargouille au sommet de la tombe la plus proche - plus grande que la plupart des anges. Le soleil de l'après-midi projetait des ombres marquées sous les ailes du démon, découpant des formes pointues sur le granit. Habituellement, la transformation de Winnie en Winnifred s'accompagnait d'une diminution du rythme cardiaque et d'une augmentation de la concentration, mais aujourd'hui, le bruit de l'obturateur de l'appareil photo sonnait comme des menottes qui se refermaient.

      Elle déglutit avec difficulté et inspira profondément, essayant d'apaiser la pression dans sa poitrine. Winnie n'avait pas développé ses photos cette semaine, mais elle avait jeté un coup d'œil aux copies numériques - son appareil hybride prenait les deux en même temps. Et les quelques minutes qu'elle avait passées à parcourir ces clichés d'Archer O'Connor pris à l'épicerie avaient fait vibrer son sang de la même manière que devant sa maison en flammes. Sa barbe de cinq heures scintillant dans la lumière étincelante de l'après-midi, sa mâchoire carrée rendue plus proéminente par les tatouages colorés - un véritable souffle de dragon enflammant sa gorge. Il sentait même bon hier soir malgré l'humidité, l'heure tardive et son temps passé dans le club.

      Mais elle avait commis une erreur - un calcul fatal.

      Il ne savait rien de Londres ; elle en était quasi certaine. Elle serait en train de parler à la police en ce moment s'il le savait. Mais il savait certainement ce qu'elle avait fait la nuit dernière.

      Il faut qu'on parle, Winnifred.

      Ses mots avaient envoyé des ondes de choc dans ses veines ; son cœur ne s'en était toujours pas remis. Il aurait tout aussi bien pu le dire directement : Je sais que tu es une menteuse, Winnie. Je sais que tu es une voleuse. Elle finirait sûrement avec des gargouilles sur sa pierre tombale.

      Son ventre se noua, un sentiment vicieux et malade lui rongeant les entrailles. Il l'avait accusée de l'avoir suivi la nuit dernière. Il avait raison. Mais elle n'avait pas menti sur le fait d'avoir été poursuivie. Elle était à mi-chemin dans la ruelle quand elle avait entendu des pas, aperçu l'ombre encapuchonnée du coin de l'œil. Elle pouvait encore les entendre courir après elle, voir l'arme levée au-dessus de la tête de son agresseur. Un pied-de-biche... pensait-elle.

      Mais Archer n'avait pas vu la silhouette. Quand elle avait jeté un coup d'œil en arrière, elle n'avait pas vu non plus. Et la musique assourdissante aurait pu être confondue avec des pas dans une ruelle sombre, non ?

      Cela ne semblait pas vrai - elle en avait été si certaine - mais être poursuivie par une ombre portant un manteau qui disparaissait semblait un peu tiré par les cheveux maintenant. Il avait fait trente-deux degrés hier soir. Pourquoi diable quelqu'un porterait-il un manteau ?

      Réponse courte : ils ne le feraient pas. Un masque suffirait tout aussi bien à cacher leur identité, et personne ne sourcillerait à la Nouvelle-Orléans.

      Winnie baissa l'appareil photo ; ses mains tremblaient trop pour prendre une bonne photo. Elle s'était trompée - c'était la seule chose qui avait du sens. Et ce ne serait pas la première fois qu'elle voyait quelque chose qui n'était pas là. Elle avait eu des flashbacks pendant des années après avoir trouvé son père mort, avait sursauté à chaque lumière clignotante après l'arrestation de sa mère. Elle évitait toujours la baignoire parce que chaque fois qu'elle s'enfonçait dans l'eau, elle voyait le visage cireux de Sylvia sous la surface. Elle avait eu tellement honte d'elle-même la nuit dernière qu'elle n'avait même pas dit à ses amies ce qui s'était passé dans la ruelle.

      Mais elle devait leur dire maintenant. Si elle se faisait arrêter... elle aurait besoin d'elles pour la faire sortir de prison. Elle n'arrivait simplement pas à trouver comment le dire.

      Pourquoi avait-elle volé son téléphone ? Putain.

      Winnifred Breac avait pensé que c'était une excellente idée - elle l'avait senti contre sa jambe, et il ne l'avait que bien mérité avec son attitude de merde. Mais à la lumière du matin, avec un mal de tête lancinant derrière les yeux et le ventre aigre, Winnie avait regretté ce choix. Elle l'avait encore plus regretté quand il avait appelé.

      Au moins, tu vas le revoir, Winnie. N'est-ce pas ce que tu veux ?

       — Winn ?

      Winnie cligna des yeux. Bree et Naomi avaient abandonné leurs projets et la regardaient maintenant avec une curiosité non dissimulée. — Hmm ?

       — Ça va ? demanda Naomi, inclinant la tête. Tu... trembles.

      Elle n'allait définitivement pas bien. Mais il y avait encore de l'espoir - il devait y en avoir.

      Devrait-elle simplement avouer son crime à Archer avant qu'il ne puisse l'évoquer, le mettre sur le compte d'une erreur due à l'ivresse, et rendre le téléphone ? Pas de mal, pas de faute, n'est-ce pas ? Mais si ça ne marchait pas...

      Winnie prit une inspiration. — Je rencontre Archer O'Connor ce soir. Le simple fait de prononcer son nom lui faisait bondir le cœur dans la gorge.

      Pendant un instant, ses amies la fixèrent simplement, Naomi clignant de ses grands yeux bruns, le regard bleu de Bree écarquillé de surprise. Puis, elles se mirent à lui poser des questions en rafale.

       — Comment le connais-tu ?

       — Tu l'as rencontré au club ?

       — Comment a-t-il eu ton numéro ?

       — C'est un rendez-vous ?

       — Tu te fous de nous ? Pourquoi tu n'as rien dit plus tôt ?

      Winnie leva une main ; elles parlaient trop vite, les mots se confondaient, s'emmêlaient dans sa tête. Elle n'avait aucune idée de qui parlait.

      Winnie ferma les yeux contre le soleil de midi et dit : — Je suis tombée sur lui à la sortie du club hier soir. C'était... un accident. Je ne sais pas comment il a eu mon numéro. Elle avait demandé, mais tout ce qu'il avait répondu était : Vous savez manifestement qui je suis, Mlle Breac. J'ai pensé qu'il était pertinent de savoir qui vous étiez, vous aussi. — Je le rencontre à vingt heures trente sur Bourbon Street.

      Sa poitrine se réchauffa, le feu se répandant sur ses joues. De la panique ou de l'excitation ? Elle n'en avait aucune idée. Mais ça ne devrait pas être de l'excitation. Le meilleur scénario possible était qu'elle lui rende son téléphone, qu'il lui crie dessus, et qu'ensuite elle rentre chez elle pleurer d'avoir été assez idiote pour le prendre en premier lieu.

       — Si je me retrouve en difficulté, dit-elle avec effort, les yeux toujours fermés, je veux dire si je...

       — Pourquoi serais-tu en difficulté ? demanda Bree. Si tu penses qu'il pourrait t'attaquer ou quelque chose comme ça, n'y va pas.

       — Pas ce genre de difficulté. Mais elle comprenait pourquoi Bree pouvait penser cela.

      L'homme qu'elle avait fréquenté avant Gregory l'avait giflée une fois. À son crédit, elle était partie avant qu'il ne puisse le faire une deuxième fois.

       — Je veux dire... je n'irais pas de toute façon, dit Bree. Il est célèbre ou je ne sais quoi, mais c'est un coureur. Il ne cherche même pas à le cacher.

      Winnie ouvrit les yeux. Ses amies étaient toutes les deux debout maintenant, une de chaque côté d'elle. Le regard de Naomi était froncé. Mais elle n'avait pas seulement l'air inquiète comme Bree. Était-elle en colère ?

      Oh non. Peut-être qu'elle était en colère – c'était le même regard qu'elle avait quand elle jetait un coup d'œil à la bague de fiançailles de Bree. Naomi adorait la musique d'Archer, avait traîné Winnie à des concerts, lui avait même fait regarder un documentaire sur la famille de l'homme. Plus révélateur encore, elle avait organisé l'enterrement de vie de jeune fille de Bree à Londres, qui coïncidait comme par hasard avec la tournée de concerts d'Archer. Et maintenant... Winnie allait sortir avec lui. Ce n'était pas un rendez-vous – ce serait plus proche d'un interrogatoire – mais elle ne pouvait pas blâmer Naomi d'être contrariée.

       — Écoutez, je ne suis pas... en train de sortir avec lui. Je dois juste lui rendre quelque chose. Hier soir, j'ai... Elle déglutit difficilement. — Il a fait tomber de l'argent, et il était parti avant que je puisse le lui rendre. Mon Dieu, ça sonnait minable.

      Pourquoi ne leur as-tu pas dit que tu as volé son téléphone ? Mais la honte brûlait déjà ses joues, plus chaude que l'après-midi étouffant.

       — Cet homme n'a pas besoin de ce qu'il a fait tomber hier soir. Bree leva les yeux au ciel. — Il a plus d'argent que Dieu.

       — Et je ne lui fais pas confiance, Winn, dit Naomi. Ça ne me semble pas correct.

      Pas correct ? Naomi était obsédée par le gars, elle sauterait sûrement sur l'occasion de voir Archer O'Connor en vrai. Mais la culpabilité tordait le ventre de Winnie. Elle n'avait pas intentionnellement menti à Archer hier soir, mais elle était sacrement en train de mentir maintenant – et à ses meilleures amies, en plus. Mais mentir devait être mieux que se faire arrêter. Elle le rencontrerait, rendrait le téléphone, et avec un peu de chance, il la laisserait oublier que tout cela s'était jamais produit.

       — Je ne veux juste pas que tu sois blessée, poursuivit Naomi. Un, c'est un homme. Elle cracha le dernier mot comme un morceau de viande pourrie. Deux, c'est un homme riche. Trois, c'est une rock star qui n'a jamais été vue avec une femme – ou un groupe de femmes – plus d'une fois. Il n'a pas de groupies qui voyagent avec lui ; il en trouve de nouvelles dans chaque ville. J'ai entendu dire qu'il leur fait signer des papiers.

      Winnie haussa un sourcil. — Des papiers ?

      Naomi croisa son regard et baissa la voix de façon dramatique – sinistre. — Pour s'assurer qu'elles ne puissent dire à personne ce qu'il leur fait.

      Bree secoua la tête. — Allez, Naomi. Arrête. Elle se retourna vers Winnie. — Je pense que ce que nous essayons de dire toutes les deux, c'est que... tu mérites mieux.

      Mais ça avait du sens, non ? Archer était très – ahem – populaire auprès des dames, mais il n'y avait aucune photo de lui en dehors de ce qu'il partageait sur les réseaux sociaux, pas une seule interview croustillante avec une de ses anciennes partenaires sur ses performances au lit. Et elle était dans ce milieu depuis bien trop longtemps pour croire que les dizaines, peut-être des centaines, de femmes qu'il avait mises dans son lit avaient toutes décidé de leur propre chef d'être discrètes.

      Et un peu de sexe vanille ne valait guère le papier sur lequel un accord de confidentialité était écrit.

      Archer O'Connor avait quelque chose à cacher. Peut-être qu'elle pourrait utiliser ça à son avantage. Tout ce qu'elle avait à cacher était ce téléphone... enfin, tout ce qu'il savait.

      Winnie cligna des yeux devant le regard tendu de Naomi. — Que penses-tu qu'il leur fait ? Et comment diable es-tu au courant de toute façon ?

      Bree fronça les sourcils. Naomi soupira simplement, et quand elle parla à nouveau, elle semblait plus triste qu'inquiète. — Je ne sais pas. Mais je ne veux pas que tu le découvres.

      Le regard de Winnie glissa vers les gargouilles, puis les anges. Peut-être qu'elle ne voulait pas savoir.

      La vérité ne faisait que ruiner un fantasme.
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      Archer glissa son nouveau téléphone portable dans la poche avant de son jean et passa ses mains dans ses cheveux. C'était son troisième nouveau téléphone en autant de mois. Il avait même acheté une sonnerie pour le dernier : « Ring of Fire » de Johnny Cash, puisqu'il avait perdu le précédent dans les flammes. Il avait supposé que celui-ci durerait plus longtemps, ou du moins éviterait de brûler, ne serait-ce que pour éviter l'ironie. Pas de chance.

      Johnson avait toujours plaisanté en disant qu'Archer perdait ses téléphones à cause des grands trous dans son jean, ceux que son styliste avait découpés pour mettre en valeur ses fesses. Cela pouvait arriver, peut-être, mais Archer exigeait que ses jeans soient plus fonctionnels qu'esthétiques. Il n'avait jamais perdu son couteau de poche. Et dans des endroits comme la Nouvelle-Orléans ou la chaleur moite de la Thaïlande, on avait besoin d'un peu de ventilation dans le bas-ventre.

      Mais la ventilation n'était pas son plus gros problème maintenant.

      Archer scruta à travers le pare-brise de sa Dodge Dart 1965 parfaitement restaurée. Il pouvait la voir au bout du pâté de maisons, à l'endroit où il lui avait dit de le retrouver. Une jupe verte rayée coupée au-dessus des genoux d'une manière qui le rendait jaloux de l'ourlet, effleurant sa peau, du débardeur fluide qui épousait ses seins.

      Il se lécha les lèvres, mais sa langue était sèche — mi-excitation, mi-anxiété. Cela avait semblé une si bonne idée quand il l'avait invitée, mais maintenant qu'il était là, sa cage thoracique était si serrée qu'il pouvait à peine respirer, et encore moins penser. Et il avait besoin de penser s'il voulait découvrir qui elle était — qui elle était vraiment.

      Il avait été agité la nuit dernière quand il avait réalisé qu'elle était la même photographe à qui il avait fait un doigt d'honneur à l'épicerie. Mais il avait jeté un coup d'œil en arrière alors qu'il marchait vers la route, avait vu ses yeux ambrés, la façon dont elle se tordait les mains...

      Archer avait voulu retourner directement dans cette ruelle et la prendre dans ses bras — la ramener chez lui juste pour s'assurer que personne ne pourrait lui faire de mal, bien qu'il sache parfaitement que personne ne la chassait derrière le club. Ces cheveux magnifiques avaient été la dernière chose à laquelle il avait pensé avant de s'endormir.

      Mais à la lumière du matin, son malaise était revenu avec force, lui rongeant la colonne vertébrale. D'abord, l'épicerie... puis le club. Ce n'était pas une coïncidence.

      Il pouvait gérer une photographe ; il comprenait la profession mieux que la plupart. Mais il y avait quelque chose de profondément troublant chez Winnifred. Elle lui semblait familière, comme une ancienne amante de l'université revue des années plus tard dans une station-service. Et ce sentiment d'intimité familière se mêlait à une panique brute, comme si la dernière fois qu'ils s'étaient rencontrés, elle l'avait blessé.

      Archer étudia la ligne de ses épaules minces, la façon souple dont elle arpentait Bourbon Street, irritée qu'il soit en retard. Il l'avait vue avant le club, l'avait vue aussi avant l'épicerie. Il en était certain. L'avait-elle suivi, non pas pendant des jours, mais pendant des mois ? Winnifred Breac était-elle sa harceleuse ?

      Ses doigts se serrèrent sur le volant. Il n'y avait pas pensé quand ils s'étaient rencontrés, bien qu'il aurait dû. Et à mesure que le soleil se levait, cette pensée s'était accrochée à son cerveau et ne l'avait plus lâché depuis, principalement parce qu'il ne savait pas ce qu'il en pensait. Les sentiments qu'il éprouvait à propos de la harceleuse étaient très similaires à ceux qu'il avait pour Winnifred — réconfortants mais exaspérants, se sentant vu mais surexposé, intime mais dangereux. Ce jeu pourrait se terminer par quelque chose de merveilleux... ou par une tragédie.

      Logiquement, tout cela était absurde. Mais il n'avait jamais été du genre à suivre les règles. Quand il s'était enfui à dix-huit ans, dormir dans la rue aurait facilement pu mener au désastre. Ça n'avait pas été le cas. Ces années l'avaient conduit à un succès plus grand que la plupart n'osaient en rêver. Il n'y avait que peu de récompense sans un certain risque.

      Archer suivait presque toujours son cœur — cette sensation profonde dans ses tripes qui lui indiquait si quelque chose était bien ou mal. En grandissant avec un monstre, parfois ce petit endroit était la seule chose qui disait la vérité. Dans ce cas, peut-être suivait-il sa queue, pourtant cette connaissance n'apaisait pas les battements intenses dans sa poitrine, n'atténuait pas son désir d'écouter sa voix lui raconter des choses délicieuses et secrètes.

      Son corps ne se souciait pas qu'elle soit une harceleuse. Il ne se sentait pas menacé par sa présence — ses muscles vibraient d'anticipation nécessiteuse. Que ce soit insensé ou non, il pouvait encore sentir son haleine citronnée, l'arôme propre et mentholé de son shampooing, le musc de sa transpiration. Il voulait être près d'elle. Avait besoin d'être près d'elle.

      Archer passa une vitesse, appuya sur l'accélérateur, puis s'arrêta au bord du trottoir. Winnifred se retourna alors qu'il freinait. Hésitante dans son approche, une main serrée autour de la bandoulière de son sac vert et jaune, les lèvres pincées alors qu'elle montait sur le siège passager.

      — Je n'étais pas sûre que tu viendrais, dit-elle.

      Il haussa un sourcil. — La plupart des hommes que tu fréquentes sont-ils des menteurs ?

      — Est-ce un rendez-vous ?

      — Ce n'est pas une réponse.

      Elle cligna des yeux, mais décida apparemment d'ignorer sa question car elle dit : — Belle voiture, et passa sa main sur le tableau de bord restauré. Kurt Cobain en avait une exactement pareille.

      Archer pencha la tête. — C'est pour ça que je l'ai achetée.

      Johnson était la seule autre personne à l'avoir jamais remarqué. Il passa la première et manœuvra dans les rues brumeuses, le seul bruit étant le bourdonnement des pneus sur la route.

      Habituellement, les femmes le regardaient conduire — elles jouaient avec ses cheveux ou posaient une main sur sa cuisse, ce qui le faisait se tortiller. Mais Winnifred gardait son regard fixé sur la fenêtre latérale tandis qu'il accélérait dans le crépuscule, une brume violette obscurcissant les visages des passants. Cela lui donnait l'impression qu'ils étaient... seuls. Intimes — encore ce mot.

      — Alors, où allons-nous ? demanda-t-elle alors qu'il tournait à droite.

      Ce pouvait être stupide d'être seul avec une potentielle harceleuse, mais les poils de sa nuque ne se hérissaient pas. Il ne voyait aucun renflement d'arme dans son sac, et même si elle en avait une, il ne doutait pas qu'il gagnerait dans un combat au corps à corps.

      — Au parc de la ville. Là où c'est calme.

      Il menait ses meilleurs interrogatoires au lit, mais avec un peu de chance, cela suffirait. Il ne savait pas grand-chose d'elle, mais son instinct lui disait qu'elle ne lui révélerait pas ses secrets en public. Elle s'appuierait sur la distraction comme elle l'avait fait dans cette ruelle.

      — Il commence à faire un peu... Elle fit un geste vers la plaie sanglante à l'ouest du ciel. Sombre, non ?

      — Quelqu'un qui traîne dans un cimetière pour s'amuser ne craint pas un peu d'obscurité.

      Elle fronça les sourcils. Elle tourna lentement la tête vers lui. — Comment sais-tu ça ?

      — Comme je te l'ai dit ce matin, j'ai pensé qu'il était pertinent de savoir qui tu es. Il tourna brusquement le volant à gauche, freinant violemment lorsqu'une femme en petit débardeur traversa en courant devant sa voiture. La femme tapota le capot comme s'il s'agissait d'un chien, puis fila de l'autre côté de la rue. Putain de Nouvelle-Orléans.

      Winnie croisa les bras. — Je n'apprécie pas d'être traquée.

      Le mot fit sonner des cloches d'alarme dans son esprit, mais il dit : — Heureusement que je ne suis pas un harceleur. Contrairement à celui qui t'a attaquée hier soir. Il l'étudia du coin de l'œil, attendant sa réponse.

      Elle plissa les yeux et se tourna de nouveau vers la fenêtre, regardant le ciel alors que le soleil disparaissait sous l'horizon. — Ouais, je suppose que tu t'y connais en matière de gens qui t'observent.

      Était-ce un aveu ? Ses poils se hérissèrent.

      Mais elle poursuivit : — Quant à hier soir... J'ai cru qu'il était là, mais il faisait sombre. Elle haussa les épaules.

      Archer fronça les sourcils. — Comment sais-tu que c'était un homme ?

      — Sérieusement ? Elle s'offusqua. Les femmes ne poursuivent pas d'autres femmes dans des ruelles sombres. Nous ne marchons pas avec nos clés serrées entre nos doigts pour nous protéger des femmes dangereuses. Elle jeta un coup d'œil à Archer alors qu'il se garait sur le parking. Mais... j'étais un peu ivre. Ça aurait pu être une ombre. Winnie ouvrit la portière mais s'arrêta, les doigts sur la poignée. Je te jure que quand je t'ai percuté... j'ai cru que quelqu'un était là.

      Ses épaules se détendirent devant le regard sincère de la jeune femme. La veille, il avait vu l'inquiétude sur son visage, mais si elle mentait maintenant, c'était la meilleure actrice qu'il ait jamais rencontrée. Et il en avait rencontré beaucoup.

      — Donc tu n'étais pas là pour m'observer ?

      — Non, souffla-t-elle. Mes amies voulaient aller en boîte, et je n'aime pas décevoir les gens.

      — Es-tu allée à l'épicerie pour m'observer ?

      — Je photographiais Brutis Lanson.

      Hum. C'était plausible, du moins possible. Melanie avait mentionné que l'acteur était en ville l'autre jour. — Et moi qui pensais que tu m'apportais peut-être une lettre.

      — Une lettre ? Son front se plissa, montrant une confusion authentique. Une confusion crédible. Tu m'as fait un doigt d'honneur parce que tu... détestes la papeterie ? Ses épaules se redressèrent, enhardies.

      — Désolé, je dois me tromper de personne, commença-t-il, mais elle sortait déjà de la voiture.

      Il fronça les sourcils. Venait-elle de... le congédier ? Ou évitait-elle la question ? Dans tous les cas, elle ne semblait pas au courant des lettres.

      L'air était épais et lourd, humide sur sa peau tandis qu'il se dépêchait de la suivre à travers les hautes herbes. Mille trois cents acres au total, la plupart luxuriants d'arbustes en fleurs. Le soleil avait disparu maintenant, mais il pouvait encore sentir l'odeur de l'herbe chaude dans ses narines, le chèvrefeuille dans la brise. Le clair de lune scintillait sur sa peau pâle, brillait dans ses cheveux flamboyants. Le crépuscule avait emporté les foules avec lui, ne laissant que le beuglement lourd des grenouilles taureaux, le plop ! occasionnel de l'eau, le bzzzzzz incessant des insectes affamés.

      — Désolé pour l'interrogatoire, dit-il, bien qu'il ne le fût pas. Un homme dans ma position doit être...

      — Les moustiques ici ne plaisantent pas, dit Winnie, se frappant le cou. Elle sortit un petit flacon de son sac et le leva. Tu en veux ? C'est de l'huile d'eucalyptus.

      Elle interrompait ses excuses ? Qu'est-ce que c'était que ça ? — Ça aide ? demanda-t-il lentement.

      Elle haussa les épaules. — Ça ne peut pas faire de mal. Elle versa l'huile sur sa main et l'étala sur sa nuque, puis ses bras, les faisant briller au clair de lune. Elle tendit la main vers lui et avant qu'il ne puisse reculer, elle avait glissé ses mains derrière son cou, à quelques centimètres de la cicatrice qu'il avait là, celle-ci provenant d'une fourchette à barbecue brûlante. Son père ne faisait jamais de grillades. La fourchette était spéciale, juste pour son plus jeune fils.

      Archer se raidit, mais ses doigts... hum. La sensation était picotante, électrique, mais il ne ressentait pas la chaleur de l'ancienne brûlure comme il l'avait ressentie quelques jours auparavant quand Melanie - non, Elaina - l'avait touché là. Étrange. Il avait eu l'intention de lui poser plus de questions, il en était presque certain, mais son esprit était devenu totalement vide.

      Winnie pencha la tête, puis se figea. Elle laissa tomber ses mains. — Oh, je suis désolée. Je suis tellement habituée à mes amis que j'ai juste... Je n'essayais pas de te peloter, je te jure. Ses mains brillaient. Toujours huileuses. Elle regarda autour d'elle comme si elle essayait de décider où les essuyer.

      — Vas-y, dit-il.

      Elle pinça les lèvres. — Tu es sûr ?

      — Ouais. Ses mains sur sa peau pourraient déclencher la chaleur cette fois - la douleur dans ces vieilles cicatrices.

      Pourtant, cela pourrait être mieux qu'un interrogatoire. Il en était venu à croire que le harceleur ne faisait que deviner ce qui se cachait sous ses tatouages, mais et si le harceleur avait vu une photo en gros plan prise sous le bon angle pour révéler les ombres de la peau inégale ? Un œil exercé pourrait être capable de discerner les cicatrices en dessous suffisamment pour deviner leur origine.

      Archer fixa son visage de porcelaine tandis qu'elle glissait à nouveau ses doigts graisseux sur son cou. Une fois de plus, sa chair picota, mais ses nerfs ne s'enflammèrent pas de souvenirs douloureux, même lorsque son pouce frôla les cicatrices. Plus révélateur encore, le visage de Winnifred resta concentré. Un peu nerveux, peut-être, mais il n'y avait aucun signe de compréhension ; elle ne semblait pas remarquer la chair inégale alors qu'elle répétait le processus sur la peau tatouée de ses avant-bras, puis de ses mains, sur les anneaux de ses phalanges.

      Il se prépara alors qu'elle traçait les coussinets rugueux de ses doigts. Les cicatrices sur le dos de ses mains s'illuminèrent d'électricité, mais pas de douleur, même quand elle toucha la fracture complexe de son avant-bras - la profonde entaille laissée par un morceau de guitare brisée.

      Il ne ressentit aucun malaise dans son ventre. La douleur ne le fit pas reculer à son contact. Et elle ne s'arrêta pas le long des crêtes de ces blessures.

      Elle ne savait pas que les cicatrices existaient.

      L'appréhension qui pulsait en lui depuis son réveil s'estompa, remplacée par la pression de ses doigts, le léger picotement au bas de son aine. Son harceleur avait écrit des dizaines de lettres sur ses cicatrices. Si Winnifred Breac l'avait harcelé, il aurait dû voir un signe de reconnaissance sur son visage.

      Elle finit avec l'huile et s'apprêta à la reboucher, mais il ouvrit sa paume. — À ton tour, dit-il.

      Sa main tremblait-elle ? Oui. Depuis combien de temps une femme ne l'avait-elle pas fait trembler ?

      Winnifred déglutit. La pause dura si longtemps qu'il crut qu'elle allait refuser, mais elle tendit brusquement la main et laissa tomber le flacon dans sa paume ouverte. Il lubrifia ses doigts, se baissa pour poser le flacon près de sa chaussure, puis leva ses paumes vers ses avant-bras.

      La sensation fut immédiate — intime, intime, intime — une vibration chaude là où ses mains touchaient sa peau, et elle ne fit que s'intensifier lorsqu'il glissa ses doigts jusqu'à ses biceps nus, les bretelles spaghetti de son débardeur si délicates qu'elles semblaient prêtes à craquer s'il respirait mal dessus. Que ferait-elle s'il les arrachait de ses épaules ?

      Mais il ne ferait pas ça — pas à moins qu'elle ne le lui demande.

      Il voulait qu'elle supplie. Il voulait qu'elle gémisse. Il voulait... tant de choses qu'il n'avait pas osé vouloir depuis des mois, peut-être des années. Étrange et délicieux, mais déroutant — captivant. Presque... inspirant ? Cela faisait si longtemps qu'il ne s'était pas senti inspiré qu'il n'était plus sûr de le reconnaître.

       — Alors... commença-t-elle, la voix haletante. Tu as dit qu'on devait parler.

      Que restait-il à demander ? Il avait eu l'intention de déterminer si elle l'avait harcelé, mais sa non-réaction lorsqu'elle avait touché sa chair cicatrisée avait étouffé son malaise. Son pouls s'accélérait, mais la panique avait disparu. Il n'était plus que souffle chaud, sang dans sa tête et besoin frémissant dans ses muscles.

      Il s'agenouilla dans l'herbe, versa plus d'huile sur ses mains, puis les enroula autour de sa cheville droite, caressant doucement ses mollets. — Vous avez de jolies jambes, Mademoiselle Breac. Ce serait dommage de laisser les moustiques les profaner.

      Son cœur était dans sa gorge, s'accélérant plus violemment à chaque instant où il avait un contact avec sa peau douce. Le changement dans ses émotions — colère et confusion, méfiance et désir — ne faisait que faire pulser son sang plus fort dans sa poitrine... entre ses jambes. C'était nouveau. Intense. C'était intéressant.

       — Aimez-vous la façon dont je vous touche ? murmura-t-il, abaissant ses lèvres vers un endroit juste au-dessus de son genou.

       — Oui. Sa voix tremblait. Je veux dire, ça fait du bien, mais... c'est pour ça que tu m'as fait venir ici ? On n'a pas besoin de parler ?

      La deuxième fois qu'elle demandait. Il laissa tomber ses mains et leva les yeux vers elle. — Y a-t-il quelque chose que vous voulez me dire, Mademoiselle Breac ?

       — Je... ne sais pas. Elle fronça les sourcils — hésitante.

       — Je suis heureux de vous laisser le temps de réfléchir, mais je préfère ne pas deviner, Winnifred. Je veux savoir exactement ce que vous pensez. Je veux savoir si quelque chose vous dérange, surtout que vous vous dites être quelqu'un qui cherche à plaire aux autres. La seule chose qui me déplaira, c'est si vous mentez. Donc si vous avez quelque chose à me dire —

       — Je n'ai rien, coupa-t-elle. C'est juste qu'hier, tu me criais dessus, et aujourd'hui, tu touches mes jambes, et tout ce que je veux c'est...

      Il attendit, et comme elle ne finissait pas sa pensée, il l'encouragea : — Oui ?

      Elle déglutit. — Ça. Je veux dire... j'aime ce que tu fais maintenant.

      Il leva à nouveau ses paumes vers ses tibias. — Dans ce cas, je vais passer mes doigts sur votre peau. Je vais goûter votre sexe. Si vous êtes très sage, je vais vous faire jouir. Mais seulement si vous me le demandez gentiment. Et pour information, je ne pense pas vous avoir crié dessus, ma chérie. Je ne vous crierais jamais dessus.

      Les mots coulèrent de ses lèvres sans réfléchir. Il avait toujours été doué avec les mots. Cela le rendait aussi bon pour l'écriture de chansons, autrefois, bien que cela lui ait échappé ces dernières années. Et maintenant... il y avait bien l'ébauche d'une chanson dans son cerveau, un fil qui, s'il était tiré, se déroulerait en une mélodie. Mais il était soudain certain qu'elle ne se déroulerait pas toute seule — pas pour lui seul.

      Les paumes d'Archer vibraient, le démangeant de désir. Il ne combattit pas cette sensation, cette envie de la toucher. Il inhala la douce odeur de sa peau, puis sortit sa langue pour caresser sa cuisse. Ses mains trouvèrent son autre cheville. Cette fois, il fit remonter ses doigts plus haut, derrière son genou. — Aimez-vous ça, Winnifred ?

      Elle frissonna et passa ses doigts dans ses cheveux. — Oui.

       — Bonne fille. Il la récompensa en versant plus d'huile sur ses mains, caressant doucement ses genoux. Les deux jambes, cette fois, ses pouces rugueux effleurant la peau sensible de ses cuisses intérieures. — Dites-moi ce que vous voulez.

       — Les... caresses. Même au clair de lune, il pouvait voir le rose sur son visage.

      Il sourit, mais des paroles résonnaient dans son cerveau — un amour si pur, un rêve vivace, murmurant, quelque chose à propos de défier le sable mouvant... Il ressentait les mots plus qu'il ne les entendait, comme s'ils étaient écrits sur sa chair.

       — Quelle charmante et honnête fille, dit-il.

      L'huile était chaude dans ses mains, mais ses cuisses l'étaient encore plus, chair glissante et brûlante sous ses paumes. Elle écarta ses pieds, ses sandales s'éloignant tandis qu'elle élargissait sa position, lui donnant accès à ses zones les plus sensibles. Il passa son pouce sur sa culotte — humide.

       — Oh, tu es déjà mouillée, bébé. J'adore à quel point tu es mouillée.

      Il glissa son index et son majeur sous la dentelle et trouva les plis humides en son centre. Dans le chaos, trouvant la mélodie — était-ce un vers ou juste l'inspiration d'un ?

      Il la caressa doucement, les tendres replis de ses lèvres, la chaleur entre ses jambes. Il enfonça ses doigts à l'intérieur et plongea son visage sous sa jupe, humant son sexe, puis écarta sa culotte en dentelle et la lécha le long de sa fente. Silence de dentelle, paix entre ses cuisses.

      Elle laissa échapper un halètement qui ressemblait plus à un gémissement. Il accéléra le mouvement de ses doigts, son souffle chaud contre son sexe. — Tu veux que je te fasse jouir avec ma bouche ? Ou préfères-tu sentir ma queue au plus profond de toi ?

      Elle gémit à nouveau. Mais elle ne dit rien.

      Il retira ses doigts de ses profondeurs, et elle ondula des hanches, essayant de suivre sa main. Il s'assit sur ses talons. — Oh, Mlle Breac. Vouliez-vous que je continue ? Le méritez-vous ?

      Elle ferma les yeux comme si elle ne pouvait supporter de le regarder.

       — J'adorerais te faire gémir en léchant ton doux sexe, ma chérie. Mais j'ai besoin d'une raison pour continuer. Ce n'était pas vrai. Il ne désirait rien de plus que de l'aimer avec sa bouche, ses mains, de lui faire soupirer son nom... Dans la chaleur humide de la nuit, nous trouvons le réconfort.

      Il fixa son visage, laissant ses doigts remonter le long de sa cage thoracique. — Tu es une créature glorieuse, Winnifred. Un sexe parfait et serré, des abdominaux fermes, des seins si beaux que je pourrais passer une heure à tracer le contour de tes mamelons. Je pourrais écrire des chansons sur la façon dont tes yeux transpercent une personne. Son cerveau trouvait les mots sans lui, les paroles s'imprimant dans son psychisme tandis qu'il disait : — Je peux déjà voir à quoi ressemblera ton visage quand tu seras prête à jouir.

       — S'il te plaît, ne t'arrête pas, chuchota-t-elle.

       — Bonne fille. Il baissa à nouveau son visage entre ses jambes. — Je veux te faire plaisir, dit-il contre ses replis. Est-ce que je te fais plaisir ?

       — Oui.

      Il sortit sa langue pour goûter son clitoris. Elle ondula des hanches.

       — Tu me fais me sentir puissant, tu sais ça ? Il massa son sexe trempé avec ses doigts, augmentant la pression, savourant les petits halètements qu'il tirait du plus profond d'elle, la façon dont elle gémissait. — Bonne, douce fille. Il lécha plus fort son centre, le bouton gonflé si doux sous ses lèvres. Il le suça dans sa bouche et mordit doucement, très doucement, et elle cria, frissonnant.

       — Voudrais-tu jouir pour moi, Winnifred ? murmura-t-il contre son clitoris. Si oui, il va falloir me le dire.

      Elle se raidit. — Je veux jouir pour toi. Mais je... j'ai menti.

      Menti ? Il s'arrêta, les doigts bloqués en elle, mais elle continuait à parler, les mots pressés, jaillissant d'elle comme si elle était incapable de les arrêter. — Je suis allée dans la ruelle parce que je voulais ta photo, mais ensuite j'ai vu quelqu'un, et il m'a poursuivie, et j'ai couru, et j'ai oublié que tu étais là jusqu'à ce que je te rentre dedans. Sa voix tremblait, ses cuisses frissonnaient si fort qu'elle semblait avoir du mal à rester debout.

      Mais il n'y avait pas à se méprendre sur le timbre désespéré de sa voix. Elle lui disait la vérité. Et elle méritait d'être récompensée.

      Elle ouvrit la bouche comme si elle voulait dire autre chose, mais il enfonça un troisième doigt profondément en elle, massant la douce paroi avant de son sexe, léchant son clitoris. Elle emmêla ses doigts dans ses cheveux, haletant, gémissant, et puis elle se mit à crier, son sexe pulsant autour de ses doigts, de longues et profondes contractions.

      Archer continua, massant doucement son sexe avec sa main, sa bouche, jusqu'à ce que les contractions s'apaisent. Sa chair était en feu, les pulsations entre ses jambes vicieuses et douloureuses. Il allait la ramener chez lui. Il allait l'étendre sur le lit et la baiser de toutes les façons qu'elle voudrait jusqu'au lever du soleil. Il n'avait jamais été aussi excité de toute sa vie.

       — J'adore la façon dont tu jouis pour moi, Winnifred, dit-il doucement, ses doigts toujours en elle, son autre main enroulée autour de sa cage thoracique. Tu es tellement délicieuse. Une si douce petite...

      Mais Archer s'interrompit lorsque la sonnerie de son portable retentit dans l'air. Hein. Cette chanson... "Ring of Fire" ?

      Archer la relâcha, laissant tomber ses mains sur ses genoux. Sa sonnerie. Il pensait avoir encore perdu son portable quelque part. Mais peut-être que, pour une fois, ce n'était pas de sa faute.

      Il se leva au ralenti, essuyant sa main sur son jean. Les yeux de Winnifred étaient comme des soucoupes, reflétant la lumière blanche brumeuse de la lune.

      Archer arracha son sac à main du sol à côté de son talon, mais elle essaya de l'attraper. — Archer, attends juste une seconde...

      Il tira plus fort sur le sac, et il tomba sur l'herbe humide de rosée. Il n'avait pas besoin de plus de lumière pour reconnaître son fond d'écran ou l'horrible étui violet que son assistante avait choisi pour lui. Le numéro de son manager sur l'écran.

      Archer le ramassa brusquement, regardant d'abord le portable puis la femme debout devant lui, ses cheveux ébouriffés, ses joues encore rouges d'orgasme. Il avait pensé qu'elle lui disait la vérité à propos de la ruelle... qu'elle lui avait dit la vérité sur tout.

      Mais il s'était trompé.

      Il était tellement stupide.

      Sa poitrine était remplie de dents acérées, son ventre huileux et malade. — Tu as inventé cette histoire de quelqu'un qui te poursuivait pour pouvoir voler mon téléphone ? Il pouvait entendre la douleur dans sa voix, pouvait sentir la dureté de ces mots dans sa gorge.

      Elle secoua la tête, mais ses yeux étaient fixés sur le sol. — J'allais te le rendre ce soir. C'est ce que je pensais que tout cela concernait. Et je n'ai pas inventé le type dans la ruelle.

       — Bien sûr. L'incroyable agresseur qui disparaît, portant un manteau en duvet pendant le mois le plus chaud de l'année.

      Ses narines se dilatèrent. Elle ouvrit la bouche pour dire autre chose, mais il tourna les talons, fourrant le portable dans sa poche. — Si tu veux que je te ramène, tu ferais mieux de te dépêcher, lança-t-il par-dessus son épaule. Il s'essuya la bouche, ses jus encore collants sur ses lèvres tandis qu'il marchait à travers l'herbe en direction du parking.

      À quoi avait-il pensé ? Cette femme l'avait suivi. Elle avait volé son téléphone. Elle lui avait menti dans cette ruelle — il n'y avait personne qui la poursuivait, et il n'y en avait jamais eu. Elle pouvait même être sa harceleuse. Chaque pensée suspecte qu'il avait précédemment écartée était soudainement de retour sur la table.

      Mais ce qui le contrariait le plus, c'était qu'il ne voulait toujours rien de plus que de la serrer contre lui — de la ramener chez lui et de l'étendre sur son lit et de s'enfouir en elle. Son cerveau continuait à passer en revue les paroles de chansons, composant des mélodies même alors qu'il s'éloignait à grands pas, Winnifred se précipitant pour le rattraper.

      Elle l'avait trompé, blessé, et il la désirait toujours.

      Il savait que les bras des menteurs n'apportaient jamais la paix. Seulement de la douleur.

      Mais peut-être que c'était tout ce qu'il méritait de toute façon.

    

  



This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/image-47.jpg
R B FIELDS

R.E fL’DS R.B.iL >
. t iy
A% ) 7
% ¥ ﬁé

e
ar le






OEBPS/images/image-52.jpg
I

R.B. FIELDS

4

3

UN ROMAN DESZVC,ELIBAT DALEUSEMENT RICHES







